
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 





iqitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



POÈMES FRANÇAIS ET PATOIS 



ŒUVRES COMPLÈTES 



s^- 



DE 



G. ROQUILLE 



DE 



RIVË-DE-GIER 

(LOLfîE) 

< 



S AINT-ÉTIEJNNK 

IMPRIMERIE DU RÉPUBLICAIN DE LA LOIRE. — J. BE6SEyRE ET O" 
Rue (le la République, 14 

188;^ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



OEUVRES COMPLETES 



GUILLAUME ROQUILLE 



Digitized by 



Google 



6 AVANT-PROPOS 

vierges qu'elles sont, je ne suis point tenté de leur 
faire la cour. 

Mais, quelle est donc, me dira-t-on, la divinité qui 
t'inspire ? est-ce Bacchus, Apollon ou Vénus ? non 
morbleu! vous savez bien que je suis bon chrétien, 
et comme tel, je ne voudrais pas sacrifier aux faux 
dieux, de peur d'encourir l'excommunication de 
notre digne curé. Je puise mes inspirations au fond 
de ma bouteille, ou bien je contemple Tadmirable 
spectacle de la nature, ou enfin j'observe les travers 
des hommes, et lorsque je sens que mon cerveau 
bouillonne et qu'il commence à déborder, je prends 
la plume et je laisse couler mes vers. Voilà tout mon 
secret ; gardez-vous de le dire à ceux qui tiennent 
encore pour les personnages mythologiques ; ce sont 
de maudits païens, que je hais, mais avec qui je ne 
veux toutef(Hs point me brouiller. 

11 est temps que je finisse ce trop long avant- 
propos : je le terminerai par une humble prière. Si, 
après avoir lu mes vers, vous les trouviez détes- 
tables, ce qui, après tout, pourrait bien être vrai, 
n'en dites mot, je vous en supplie; sachez-moi gré 
de ma bonne intention, et fout en déplorant ma 
manie, buvez mes chers concitoyens, buvez à la 
santé 

De votre très humble et très obéissant serviteur, 
ROQUILLE. 
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. BALLON D'ESSAI 

D'UN JEUNE POÈTE FORÊZIEN 



SITUATION DE VET VAR-DE-GI 



Dépu qui Tan construit queliu charnïn de fàr, 
L'oura vet Var-de-Gi va tota de travàr ; 
Non, gnia plus moyen de yi faire bamboche, 
Lo goce sont panôs quand la dzimingi approche, 
Le saques sont parcie, lo zabils deppelô, 
O gnia plus d'autro plan que quou de bandelô. 
Je bisquo, nom-de-Dzo ! de ne rin pouère bére. 
Po-yo pôs me déssiô in corrant le charrére. 
Me dzizié l'autro jour ïn çartain pere-you, 
Que vegni me trovô lo gruin to morinou, 
0-ya que sacre-yi dins tote le peréres, 
Dépu vet le Grand'Crué jusqu'à vet le Varchéres, 

gnia jin de travar, lo chiveaux zou fant tôt, 

1 pont no zoccupô que par qurô lo sot, 
Portant j'é sié zefans que brament la misera. 
Quand lo ve-yo soflfri, je su d'ïna colèra 

Que so ne change pô, sûr que dins quôqui tsoms, 
O va faire vilain dins sèquine mézons. 
A modzî su lo coup dou coutô de Garanda, 
Trovô de so zamis qu'étsant tôt ina banda, 
Se cruézant lo dou bras et rin dins lo goce, 
A-yant lo vintro plat et le gosi bien se. 



Digitized by 



Google 



8 (KUVRES COMPLETES 

O maudzi Var-de-Gi ! ô que de mîserablo, 

Habitont ton indre sins contô lo coupable ; 

0-ya que décorô de vére su lo pôrt 

Met de cent crochetors qu'o simble que sont raôrt : 

Zèlo que norréssiant le veve et liou zefans, 

Que balUôvont de ports à tous lo mandiâns. 

O gniayé choque jour dîns totes le barraques, 

Quand y Tayant boffô y Timpluyant liou saques. 

Mais voure o vet rinsi i pont plus rin d jnnô, 

Dépu que lo travar est to vet la farrô. 

O milliard de Dzo! s'écriôve ina pelli, 

O ya met de tré mé que n'é pô bu botelli ; 

Sûr que, dins qôqui jour, i vant me trouve mort, 

S'ô ne me pôsse jïn de boisson dins lo côrp. 

Hiar in bandelant, vio Dedzi la dépoUi, 

Invar lot de son long revondzu de patrolli. 

Ou mé dou grand chamïn; lo gruin to dépondzu, 

Cruro su lo moment qu'ïn chïn Ta-yé mordzu, 

Ou qu'a:yant trop lychi, comma son ordzinairo, 

A vegné d'abozô, mais je vio lo contraire. 

Quou pouro malhéroux étsé côzi crevô. 

Et je me dépachio de vite lo levô, 

Pussin l'y demandzo sa Tétsé bien malade : 

Quand vio son vintro ble et son gozi si sado, 

O me fit tant regre qu'invar de l'autre lô, 

J'abozio au lo coup et. me cruro panô. 

Mais le brôvo Tarcout qu'appregni la novèlla, 

Vegni par no tsiri de quela se mortêlla. 

Avoué dou pleins solôr de vin de Tintrepous, 

Quand je n'ùront gotô furent gari tous dous. 

Q'ou brôvo pillerô, q'ou briscâllie a ressourça, 

Q'ou célèbre piougni- que couche dins la poussa, 

Cognu mie que dedzi l'état de vacabond 

Et sat tous lo cavôrts de la fina boisson. 
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DE G. KOQUILLE 

Je m'éboUio de rire în ve-yant sa figura. 
Jamais o se verra ia.parelly postsura. 
A borle to lo jour comme ïn éssarvelô, 
Et sitout qua Tes sou a veut to zou assommô, 
Tandzo que Jean la chiqua trénant la farbela, 
A se chausses ou talons fauta d'ina bretêla. 
Onte êto l'ancien tsom qu'in onci de taba 
Passôve par son bêt et rindzé cent cracha. 
Q'ou tsom n'existe plus, et pré par la vermina, 
O lo vé choque jour chareyant sa fargina, 
Dzire à tous lo passants in liou tindant la mon, 
Si vo me bally rin je voué crevô de fon. 
O malhérou pa-yi? ô trista demorenci, 
De te vère brilly je pârdo Tésperanci, 
La misère talone implin lo zabrotsi, 
O liou demore plus qu'ïn tristo repintsi. 
Adzo don par toujours, Feluin et la Greneta ; 
Adzolo grand chamïn, adzo la viélly rueta, 
Onte le zautre vé j'allôvo gorlanchi : 
O vêt dins qou cavôrt que j'ai lo met lychi. 
Je quitte mardaré, je laisse la grand'ranchi : 
Par la darréri vé voué traforô la planchi. 
Adzo to lo moUion, adzo cartsi dou bus ; 
Célébra Marida, je ne te varré plus, 
Voué plicliô su lo coup, je quitte le varchères. 
Je borlo commïn viau de pâdre le varrères, 
Onte lo grand Tarcout loye tous les imbô, 
Et loge so zamis quand y sont démontô. 
Adzo tous le ménô que tenont de fumêlles, 
Vo n'ari plus mo liôrds, gardô voutre pucelles, 
Pusque dins qou pa-yi to lo monde se plain, 
Voué faire mon paque, et me deviô plus luin, 
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DIALOGUE 



ENTRE UN CURÉ ET UN CULTIVATEUR 



LE CURÉ 

Laboureur généreux, qui pour l'agriculture, 
Epargnes tes besoins et couches sur la dure ; 
Toi qu'on voit chaque jour au travail affecté. 
Eprouver la chaleur au milieu de Tété, 
Tout chrétien avec moi doit te rendre justice, 
Ton courage étonnant, en tout temps est propice ; 
Mais tu ne peux charmer le cœur de. l'Eternel, 
Si tu ne viens prier au pied de son autel : 
11 ne te tendra point une main secourable ; 
Tout mortel qui le fuit à ses yeux est coupable. 



LE CULTIVATEUR 

Monsu, compreno pôs tôt implin lo francêt, 
Vo me fariô plaisi de me parlô patuêt ; 
Je furo de tous tsoms plongi dins l'ignoranci, 
Et je ne se pô trop ce que se pôsse in Franci. 
La piouchi dins le mons, je bucho comraïn sour. 
Je me lêvo madzïn par imple-yi lo jour : 
O me simble portant que je foué pegnitinci, 
Et je ne cre-yo pô de chargi ma consci-inoi. 
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OEUVRES COMPLÈTES DE G. ROQUILLE tl 

LE CURÉ 

Tu t'égares, pécheur, et ta présomption 
Peut nuire à ton salut ; car, sans confession, 
Rien ne peut Rassurer, que du haut de son trône. 
Le Seigneur tout puissant sans cesse te pardonne. 

LE CULTIVATEUR 

Que dzatrin prechi vo, monsu 1q biau dzizou, 
O vet tôt de résons lancie mal à parpou. 
Cro pôs que contra me lo bon Dzo se fôchèze, 
Quand mémo ne voué pô vizitô le zégléze ; 
D'ailleurs par quïn suje m'érïn jo confessô : 
Vo zête tro curiou, je ne me secio pô 
D'allô vo détailli Toura de mon ménajo, 
Et j'ai pré qou partsi comm'étant lo plus sajo. 

LE CURÉ 

Je vois avec douleur que ton cœur endurci, 
Ecoute mes conseils avec un air transi, 
Et, si j'en dois juger d'après mes conjectures, 
Ton âme est exposée à d'affreuses tortures. 
Quiconque fuit nos lois est ennemi de Dieu. 
Et n'acquit aucun droit dans le céleste lieu 
Où tout pécheur absout reçoit sa récompense, 
Quand de l'être divin il obtient la clémence, 
Qu'il est avantageux, auprès d'un confesseur, 
De se concilier, connaissant son erreur, 
Il représente Dieu, tel est son noble titre, 
De tes péchés commis il est le seul arbitre ; 
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l'2 (OUVRES COMPLÈTES 

Lui seul peut par sa voix te faire ouvrir le ciel, 
Et sans lui tu n'es rien aux yeux de TEternei. 

LE CULTIVATEUR 

vêt don décidô, faut pàdre l'esperanci 

D'allô ïn Paradzi sins voutro-n-ordonnanci : 

Vo pardé la rézon in parlant comma quïn, 

De tous quelo parpou nin créré jamais rin. 

In hommo comma vo cognu pô la misera, 

Contra lo malhérou-a se bete in colèra, 

A prêche bien sovint ce qu a ne pinse pô : 

Malhor ou paysan que se laisse groppo ! 

De voutron éstoma vo faites bon usajo, 

Et lo vïn de Bordeaux yi trove son passajo ; 

Vo fûtes, de tous tsoms, tegni ou pitsit suin, 

Et vo n'avez jamais éprovô lo besuin ; 

Vo commando toujours, o vêt voutra cotsuma : 

Voutron plus grand désir est de faire fortsuna. 

La gluèri, Timbition vo tenont inchonô, 

Et vo quittariô tôt par faire ïn bon repô. 

Que vo vo regalô, quand la groussa bombôrda 

Annonce a q'ou guarri que porte Thalebôrda, 

Qu'o faut marchi davant par in intarramin 

Que vaut quatro-vient francs et qu'est payi contint. 

Qu'ïn gosi vo zuri sitout après Tôffranda, 

Vo lanci voutra vouêx comme lance ina franda, 

Marchant d'ïn pôs lygi, lo côsquo su zïn lô : 

Le gins in vo veyant dzon a va sinvolô, 

Tandzo qu'ïn malhérou qu'accompagne son pore, 

Fat simblant de plurô, mais vodri que sa môre 

Se-yèze ou parmé jour dins que la position, 

Par avé Jo butsïn que contsint la méson. 
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Portant quand lo bon Dzou décindzi sur la tàrra, 
A neyi vegni pô par déclarô la guarra 
Ou pouro malhérou, gni par gôgni de liôrds, 
Pusqu'à marchi pi gnu, par bally so solôrs. 
Prechi la pouretô, dzizié té à saint Piârre, 
Si te voux ïn biau jour que je vena te quarre ; 
Déssézé te de tôt jusqu'à de ton chapiau, 
T esse sûr de montô parqui l'ômo dinnau ; 
Mais vo ne siouriô pô ïn consé si penablo, 
Vo seriô bin fôchi d'être in pou charitablo, 
Vo prechi pro le luèt qu'a dzictô lo bon Dzo. 

LE CURÉ 

Arrête, malheureux, ou change de propos. 
Il ne t'appartient pas de régler ma conduite, 
Et de ton vain discours appréhende la suite. 
Qui, toi, vil paysan ! voudrais dicter des lois 
Au ministre de Dieu, dont les nombreux exploits 
Ont soutenu vingt ans les droits de l'Evangile, 
Et mis à la raison, le furieux, l'indocile ! 
Tremble, tremble, cruel, si tu n'es repentant, 
Ma malédiction je te donne à 1 instant. 
O Divin créateur, ô mon souverain maître, 
Pardonnez le transport où Tingrat me fait mettre; 
Rendez ce criminel plus souple et plus soumis, 
Veuillez qu'entre mes mains son destin soit remis. 

LE CULTIVATEUR 

Vo zête bin violent, monsu lo commandèro, 
Jamais vo zarïn cru ïn paré caractère : 
S'o po pôs vo parlô sins vo faire fôchi, 
Laissi me laborô, je voué pô vo charchi. 
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LO MARAUDÈRO 



ya sèquino jours, quatorze maraudèro 
Que s'étsant tous chusi clou mémo caractêro, 
Dou coutô de Cozon alliront vindémi, 
La vigiii d'ïn ménô que s'étsé indormi. 
Lo soie qou jour qui fiardzi su la boussola 
De quelu malliérou que pardzi la parola ; 
Lo pou qu'a Tayé bu juint a quela chalou, 
Lo forci d'abozô par ronfô commïn lou. 
Par ïn funesto sôrtnoutre tristes manganes 
Se trovôvont qou jour liou goce a le chanes, 
N'a-yant aucun espoir que queliu dou Normand. 
Lo plus fin- dou gueuzôrds et lo melliou brigand, 
Adreci quou discour a tota son escorta 
Que vegnant su lo coup d'infonsô ina porta, 
Mais que n'a-yant trovô que lo quatro zinchan, 
S'invegnant sins butsïn et lo dous bras brandan : 
Ménô, dzizi qu'où gueu, me fidèlles dépollies, 
Que par Targint de pot arrachiriô le boUies 
D'ïn pouro malhérou, quand vo volé lychi, 
Et qu'achitô toujours la frutsi bon marchi ; 
Vos que m'avez nommô lo chef de le pelâtes, 
Quand je vos zappregïn à coudre a le borgnates ; 
Vos qu'avez profitô de sèquine lycions, 
Et qu'êtes cognussu par de francs pollyssons, 
Faut pôs vos figurô par la sceleratèci. 
Que vo zaya montrô ma plus grande finèci, 
Cor so faille marchi so Tôdre dou démon, 
Vo zariô tou bcsuin d'ïn fameux coup de mon ; 
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OKL'VUES COMPLÈTES DÉ/ G. ROQUILLE 15 

Mais par vo zéprovô, pusque je sont minablo, 

Inqueu no faut tintô ïn coup abominablo : 

Piclions vios pillierôs vouétraci lo chamïn, 

Onte je doto fort qu'oyara de butsïn. 

Sitout dzi, sitout fat, lo coquin intrépide, 

Du coutô de Cozon voile d'ïn pôs rapide, 

Sa banda lo seguit, mugni chôcun d'ïn sa 

Qui Turent bien lo suin de cachi se lo bras. 

A pena lo sole fignécié de traliure, 

Que rao zéscommugniô près d'iqui virent liure 

La troupa dou zarchi que charchôvont partot 

Si qu'oqui bracogni vod riant lieu pa-yi pot ; 

I furent bien supré cognussant l'ugnifôrma, 

Avoué lieu grands tranche que portent raèt d'in auna; 

Mais la gueusôrdari ragnimant lieu proje, 

Oussitout rassuri quelo pitsits suje, 

Et d'ïn pôs décidô continuyant lieu routa, 

Sins craindre d'éprovô la plus raôtrua dérouta ; 

Se trovont bet et bet avoué neutre zarchi, 

Que n'ariant pô voliu se lo vére appro(;hi. 

I se téziront tous dou pi jusqu'à la te ta. 

Se préparant chôcun ina suparba fêta, 

Quand d'ïn ton menaçant lo gendarmes furieux, 

Firent vère oux velours qui n'étsant pô peureux : 

Où diable allez-vous donc, ô bande scélérate? 

Dzizi yon dou guarri ou convoit de pelate, 

Où diable courez-vous, enfants de Lucifer? 

Que venez -vous chercher sur le chemin de fer? 

Avez-vous l'intention d'en abattre les voûtes 

Seriez- vous protecteurs des misérables routes 

A qui sa création a détruit les faveurs 

Qu'accordaient chaque jour les nombreux voyageurs? 

Qui peut vous inspirer une pareille envie ? 

Est-ce Tamour du peuple ou si c'est la furie? 
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16 OKUVRES COMPLÈTES 

Feriez-vons aujourd'hui par intrépidité, 
Pour la première fois un trait d'humanité ? 
Mais non, jamais les gens de votre caractère 
N'ont su du malheureux adoucir la misère ; 
Jamais aucun dessein, dans vos cœurs criminels, 
N'a pu se reposer en faveur des mortels : 
Vous fondez votre espoir sur un complot funeste 
Plus à craindre cent fois que ne serait la peste. 
D'ailleurs Ton vous connaît pour des fils de Mandrin ; 
Tout homme fortuné vous abhorre et vous craint. 
Très humblo sarvitor, respectable gendarme, 
Que venez no contô cinquanta ballyvarne, 
Repond yon dou volors d'ïn pitsit-ar ézi ; 
Voutre môtrue raisons m'imbêtariant côzi, 
D'aillor que vo sàrt'o de faire lo rustique, 
Quand o vous me riquô o vet me que je riquô. 
Vo fari cent vé mio de me tegni la paix, 
Fiiô voutron charaïn et m'attaquô jamais. 
Et pu se revirant dou coutô de se pellie, 
Qu'ariant volliu tegni chôcun quatre botteliie. 
Qu'après ïn jour passô sins bère gni migi, 
Ariant délavorô lo sopô dou cliargi : 
Ceiêbro dépondzu, liou dzizi lo pignoufle, 
O faut no décidé de chapotô lo moufle, 
Ou parmé paysan que dins noutra fureur. 
Viendra par nos traci lo chamïn de l'honneur. 
Lo gendarmes, supré d'intendre quou lengajo, 
S'ésquiviront d'abord avoué ormes et bagajo, 
Pinsant qu'ïn autre jour i poriant lo plomô, 
Sins coudre lo dangi de se faire assommô. 
Vequa dont mo coquins tous francs dans l'inquétsuda, 
Qui-iéprovont sovint cor i n*ant Thabitsuda, 
Que picliont su lo coup dins la propriété 
Dou pouro maihérou que je vo zé cito. 



Digitized by 



Google 



DE G. ROQUILLE 17 

yaya, mo zamis, o yari falliu vère 
Commi l'eurent rôcliô viengte vet chaponère. 
Quelu que me zua dzi de luin fut spectateur, 
A fut bin tant supré v,eyant noutro voleur, 
Travail! queliu jour avoué tant de corajo, 
Qu'à voUy pô se fiô que lo vacabonajo 
A-yèze su liou côrp aucun'autorito, 

Et quand je liou dzizio fally se dispute. 

Véqua noutro fourbans qu'ant fat chôcun liou pata,' 

1 zouant tôt neteyi sins léssi ina crapa, 
Tandzo que lo pétrâ révôve à so rézïn, 
Contant que la saison produiri de bon vïn. 
Lo chef dou pillerô va sarrô la cassina, 

Et bete in même tsom la clio dins sa fargina. 
Lo pourro pa-ysan couchi su son grabas, 
N'eut d'autra compagnî que queléqui dou rats ; 
Quand a se revelly se pô so lo fit rire : 
I m'ant dzi rinque quin poué pô met vo nin dzire ; 
Mais tôt ce que je se de mo zabandonnô, 
Qui Teuront bien lo suin de tous s'inchaminô, 
Se dzizant tour-à-tour si j'a-yons met d'allura. 
Plomarions lestamint la boursa de la cura. 
I dzont que quou ménô que n'est lo directeur 
Amôsse met de liôrds que j'ïnde procureur; 
Qu'à preye lo bon Dzo de yaccordô la grôci 
De pouère consarvô toujours la mêma plôci. 
O faut se figurô que, dins queliu métsi, 
Lo plus môtru travar impache de patsi ; . 
Crédzi n'existe plus d'après son ordonnanci. 
Quand o vou l'imple-yi, faut lo payj d'avanci : 
Dins lo zautro zétats s'o vétsé comma quin, 
J'ïn de banqarotsi n'amôssariant de bien. 
Que bavardô vo qui, dzizi yon dou briscâllie, 
Quand o faut s'occupô d'allô faire ripàllic ? 
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Piclons, mo vio zamis, et ne carculons pô 
In plan si dangirou que no fari gropô. 
J'amarin cent vé mio volô la prefectsura, 
Que d'allô m'abiatô dins là plusonôtriia cura : 
O ne risque pô tant d'être pugni de mort, 
Côr i Tant lo cœur bon et pardonnontd 'abord. 
Chôcun recognussi qou discour rézonnable. 
Et tous, par s'évitô in sort épouvantable, 
Seguiront liou chamïn jusqu'à vet Var-de-Gî, 
Lô cartsi dou Mollion craint pô de lo logi. 
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A MO ZAMIS DE VET VAR-DE-GI 



Gorlanches de l'indre onte ma viéUi môre. 

Me fit vére lo jour presinci de mon pore, 

Vo sêde sins blagô qo vet due brôve gin, y 

Quoiqui ne se yant pôs revondzu dins Targin". 

Enfin qui sariant é ; la fortsuna volagi 

N'a jamais yu Tinvé de gnichi dins liou cagi, 

Jamais aucun racro n'a pu lo zinrichî, 

I nant yu qii'ïn garçon qu.'à toujour gorlanchi. 

O vêt de quou ménô dont lo vacabonajo 

Est sovint lo suje de qôqui bavardajo, 

Que voué dzire dous mots, portant sin me choquô 

gnia pro par darré que sant me provoguô, 
De fèzou d'imbarras, de tête farigoles, 

Que sont pôs dins le côs de dzictô due paroles ; 
De novjaux parvegnus, que j'e vu dins in tsom, 
Pouro comma de rats et sins réputation, 
Et qu'à l'ora d'ïnqueu vodriant su ma conduitsi 
Barfolly choque jour et n'in régl6 la suitsi ; 
Mfiis i sont trop bornô par me dzictô de luêt, 
Surtout quand o s'agit d'écrire lo patuêt : 
. I pôssarian viengt ans à se creuzô la têta. 
Que jamais d'ïn bon vâr i fariant la conquêtta ; 

1 souriant mio que me distingô la boisson : 
Véqua tôt liou tôlant et tota liou passion. 

Dins ce que je dzo qui, ne faut pô se méprindre, 
Gorlanches mo zamis, volo pô yi comprindre 
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In grand nombre de gins qu'habitont dins l'indre, 
Et que sériant fôchi de faire ïn pôssa dre : 
N'attaqaré jamais de gins à caractèro, 
Que vant liou dre chamaïn ou que cognusso guèro ; 
Mais par quelo pédants que cre-yont tôt savé, 
Que sont par rezonnô plus sots que de pané ; 
Quand lo tonar de dzo viendri su ma carcaci 
Brure et me menaci de m'ebolly la faci, 
Rin ne pora jamais arrêtô mon transport, 
Durïn jo par iquin être pugni de mort. 
O po don supportô de pareillie magnière, 
Quand o vé quelo viaux dins tote le charrère 
Vo tézô d'ïn ar flar, faire met de varé 
Que si letsant sortsi de la qouèssi d'ïn ré. 
Mais quo se plus parlô de tous quelo zimplôtro, 
De quelo zarlequins qu'ant de tête de plôtro ; 
Que me tenant la paix je liou dziré plus rin, 
Je n'ai pô Tintention de liou cassô lo rein, 
Gni ne prétindo pô liou faire de satsire ; 
O vêt par vo galô que j'éssa-yo d'écrire. 
Par la gorlanchari su voutron gênerai, 
Traitô me so vo. plait de franc original. 
Dzite sins vo génô : lo garçon chi Roquilli, 
N'est quMn grand follygat que traîne la guenilli, 
Quele môtrue rézons n'arrachont pô Thonneur, 
Jamo mio rin avé que d'être in grand segneur ; 
Mait que la brôvetô occupéze sa plôci : 
Dins lo fond de mon cœur, véqua tota la grôci 
Que j'attende de quou qu'acreyô l'ugnivârs. 
Adzo, mo vio zamis, je fignésso mo vârs. 
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LA MORE 

Enfin pitsite écoua, o gnia don plus moyen 

De me faire accoutô quand porlo par ton bien, 

Et fodra don toujours que lo dzablo t'imbanche, 

Ou bus de vêt coson onte piârre t'arranche ? 

Mais vetsi, poure efant, vons plus no zaccordô, 

Si de queliu défaut te te corrige pô, 

Et ton pore soura tote le zégarade 

Que tôs fat Fautro jour avoué de môscarade. 

Crétsu quo fat plézi d'intindre à tous moments 

Bavardô lo vizins dins liou sots compliments 

Que vénont m'essorly, que me traitent de fouêlla ; 

Me dzizant que de te ne faré qu'ina pêUa ? 

O faut changi de via, aurramint Jônneton, 

Je m'in voué te re réglô à grands coups de bôton. 

LA FILLI 

Que rôffolô vo qui ? vo zête ina cancôrna 
De vegni choque jour ronflô commi-na tôna, 
Cre-yant de m'effra-yi avoué voutro discours, 
Et me faire avarri mon galant par toujours. 
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Dézabuzi vo bien dessus quele ganduèze : 
Pôrlaré, malgré vo, à Piarre ainsi qu'à Biaise. 
D'ailleurs so vêt mon sort de volé Gorlanchi, 
Jamais voutre rézons ne porant m'impachi. 
Je creyo qu'à seîzi-ans je poué me faire rire, 
Sins que jïn de vizins ayant ïn mot à dzire. 

LA MORE 

Bien parlô, Jônneton? A ce quo me paré, 
Te vet dzictô de luèt et je me quêziré. 



LA FILLI 

Non, ne prétindo pô de volé vo n'apprindre, 
Cor vêt tôt ou plus si je poué bien comprindre 
Lo mô que je poué faire in boquant ïn garçon ; 
Vo que yavé passô donnô me ina lycion, 
Et pussin je varré, d'après voutron langajo, 
Si de quelu consé je devo faire usajo. 



LA MORE 

• Fais zi bien attention ; je m'in voué t'espliquô 
Le dangi que te cour in te fézant riquô : 
Le fille, accouta-me, dins tous tsom sont fragile, 
se net vu bronchi qu'étsant le plus tranquille ; 

' N'in cognusso plusieurs que liou tro de bontô, 
Par complaire oùx garçons que vègnant le tintô, 
San vu montrèze ou dé, dins tote le charrère. 
Et que pindant nou mes, ou fond de le perère. 



Digitized by 



Google 



DE G. ROQUILLE 23 

Ariant, de tôt liou cœur, voliu passô lo tsoms, 
Par pouère s'echappô de le môtrue rézons. 
Et quele que j'ai vu changi de demorancî ! 

gnia qu3 san souvô de l'autro lô de Franci, 
Cre-yant qu'à liou retour parsonna souri rin : 
Portant dou parmé coup cognussio su liou gruin, 
Qui n'étsant pôs mode par ïn pelerinajo, 

Mais qui y ayant léssi lo fruit dou pucelajo : 
Choque gins dou pays jugîront comma me, 
Et liou pouro parints nin furent bien mone. 
Véqua bien de regre par le fille amouérouse ! 

1 sont tota liou via triste et bien malhérouse ; 
Dins lo fond de liou cœur y gôrdont ïn reraôrd, 
Maudzissant lo garçons qu'ant sampelly liou corps. 
Que je plegno lo sort de çuele cré-yôtsure ! 
Ofaut te figurô qui nin ve-yont de dzure ! 

Ainsi, mon pou-refant, quand te trove ïn garçon, 
Que chôrche à te parlô, dzi : yi n'ai pô lo tsom. 
Vequa lo vré partsi qu'ina flUy dé prindre ; 
Gota ce que jedzo et sachi zou comprindri. 

LA FILLI 

Tôt iquin est bien bon, mais je cre-ïo portant 
Que tous voutre parpous sont de parpous d'efant. 
Je se bin q'o set vu de çartaines fumelles 
Que se sont repintsi de n'être pô rebelles, 
Et qu'ant cedô tro-tou, dins de çartains moments, 
• A sèquino méno que furont lions galants ; 
Mais la plus grand'partsa consultant liou consci-inci, 
Le cœur plein, d'amitsi ou pe-têtre de eraintsi. 
Le zan fort bien gropô, sins^faire de façons, 
Oussitout qui lant vu cofïlô' lions cotsillons. 
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LA MORE 

Oué, t'ôs côsi rézon ; su ina quarantena 
Yna fut cognussua par lygitsima fena, 
Et qou que Tépouzi fut têllamint jaloux 
Q'ou bout de tré semane a la touôve de coups. 
Le zautre plus hérouze, et portant rebutèze, 
Féziant rire le gins de lious fautes passèze, 
Accuzant lo garçons que se dédziziant tous 
Toujours au lieu de yon o s'ïn trovôve dous, 
Et mémo jusq'à sié d'ina seula francada. 
Dziziant : n'est pôs me, o vêt, mon camarada. 
Aucun jujo ne put démèlô qou procès, 
Et le poure margots nin pa-yiront lo frais. 

LA FILLI 

Quand vo zari figni de- contô de rôffoUes, 

Pore jo, si vo plait, dzire qôqui paroles? 

Et vodri vo repondre à la môtrua questson 

Que voué vo zadreci avoué justa rézon ? 

0-ya près de viengt ans, mon pore ou plus bel ajo 

Pinsôve à se mariô par faire bon ménajo ; 

Quand a vo za gropô comma quin s'êto fat ? 

Vos za-té dévinô la téta dins ïn sat? 

Vos zamassite vos tous dous à le borgnate? 

I vos zan donc vindzu comma que vint de pâte ? 

Que dépu tant de tsom vo venez barbotô 

Que quan tin garçon pôrle o faut pôs Taccoutô ? 

O net pôs comma quin que voutra filiy pinse : 

J'espèro choque jour faire de cognussince, 

Et qou que me plaira, si nos cha-yons d'accords, 

Volo pôs répouzô sins visitô son corps. 
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Vo prechiriô cent ans lo zaccidents tarriblo 
Que pont me survegni ; je faré mon possible 
Par prindre ïn homme franc, dégordzi, sins façon, 
Adzo ! ma môre, adzo ! vo pardez voutron tsom. 
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GROUSSA JONNETON 



In çartaîn jour la groussa Jônneton, 
In maraudant, s'écorchi lo minton. 
Lo brut corri dins tote le charrére 
Qu'o s'étsé fat près de le Giroudére, 
Que son gozi se trovôve bouchi 
Et que se dints s'étsant intrafichi. 
To lo mollion se betsiront su zôrmes, 
Mémo plusieurs nin varsiront de lôrmes ; 
Mais cepindant, n'a yant jïn de témoin, 
I vant charchi lo pitsi chiz RjBcoin, 
Ly promettant quatro-sous par sa pena, 
A condition, qu'ouprès de quela fena, 
Ou grand galop a Féri par provô . 
A son retour so vétsé arrivô 
Cre-nom-de-dzo ! yari falliu lo vére, 
In quatre sauts, traforô le varchères, 
Lo pids déchôs et vanant so dous bra. 
Chôcun dzizié : A Tara, a Tara ; 
Côr in néffat a yarrivi tôt juste 
Et vit d'abord qo vétsé bien injuste 
Ce qui dziziant dé noutra Jônneton, 
Qu'ayé se dints, son gozi, son minton, 
Tôt in nétat, hormis la grafignura, 
Que ly léssove ina môtrua blessiira. 
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Le cœur contint a fat sa commission, 
Et rassuri lo peplo dou MollioD. 
Plusieurs ménôs qu'intindzant lo blagajo 
Que se féziant dins choque vizinajo, 
Ailiront vère, et cre-yant la trpvô 
Avoué lo gruin implin débabinô ; 
Hérouzamint i virent lo contrairo, 
Et près de lé ne s'arrétsiront guère. 
Jean, Tiji nocint, demorî lo daroé, 
Chantant Mabrou et fézànt son varé ; 
Qou folligat a yé pré sa liuneta 
Par mio fixô quela viélli chafeta, 
Vodriô-vô bien, ly dzi Tabandonnô, 
Su voutra piau me léssi reglanô ; 
Depu vêt-jours mon briscaille in colèra 
Fat lo cent-coups et brame la mizèra. 
Tegena pô, ly dzi lo vio tsizon, 
Mais par iquîn faut crachi la raçon 
Que foué balli à tous mo logatairo ; 
Voué pô par rin chiz lo zapotsicairo, 
faut pa-yi quou pitisi logimint, 
Recta, mon vieux, commïn intarramint ; 
Anciennamint credzi tui mon commârço, 
Mais sins mo liôrds voure jamais mlnvârso. 
Par de plézi je se n'in procurô, 
Et preno pô si chiar que lo curô, 
Par trenta sous que te vais faire liure, 
Te vais brelly due poummes que sont mûre. 
Mais lo curô vo zou plome ïn pou mio, 
risque pô qu'à nin se d'iquin sio ; 
A tsire ou fin bien mio qu'o ne se pinse, 
Et fat pa-yi se môtrue pegnitince, 
Par lo bon bout et jamais lo crédzi ; 
Ympachira d'apiô lo paradzi. 
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Quln bon inèno ! qu'ïn hommo rézonnàblo ! 

O non, jamais ne varré son simblablo, 

Tôt ce qu'à dsit est franchi véritô, 

Si par bonheur fin sa yô profité, 

Te variô bin que ta têta foutrauda 

Se méfflari in pou mio de la frauda ; 

Te variô bin que lo mauvais pa yous. 

Plomariant pô si sovint te grous sous. 

Par quand a me, je beto ma cônfianci 

In so parpou et foué pa-yi d'avanci, 

Côr bien sovint o vèt lo revegnus 

Que fant allô têta nua et pis gnus. 

Quou bon chretsin quand a vé la mizèra 

Chiz so zefans, nin buUié de colèra, 

Et lo marchand que ne fat pô crachi, 

Quelu qu'achite in fézant son marchi. 

Viole se luet et par pugni sa fauta. 

Saint piârre a suin de ly sarrô sa porta. 

Vequa parque preno la precoution 

De succombô a jïn de tintation. 

Et sins argint compta pôs, jean la bêtsi, 

De mon vio quar pouère faire Timplêtsi ; 

N'ai pô rinvé de volé me dannô, 

In marpalliant Tôdre que m'est donnô. 

Assez prechi, repond lo farigole, 

Par te riquo faut bally de pistole ; 

Vès fin vès fin vio débris dou moUion, 

Vielly barranqua, solo guenillon ; 

Ves fin vès fin charchi d'autre pratsique, 

Et nos pô pou que mon linzôr te pique. 

vio rebut, viélli gôrgi sins dint, 

Que fat souvô tôt lo départamint, 

T'ô yu lo front de crère que f amôvo, 

Que de bon cœur ce que te propôzôvo, 
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N'ayïnt l'invé et que t'arïns pa yi, 
Par caressi ton gruin remissilli. 
Adzo, adzo, vio minton de galochi, 
Ton coué torzu et ta trista cabochi, 
Me fant frémi, laissi me déffilô : 
Ouprès de te volo plus bandelô. 
Ainsi modzi quela nobla gorlanchi, 
Lajônneton a chivau su labranchi, 
De son poumé lo trétsi d'in nocint, 
Ly promettant qu'in jour à serit saint. 
So vêt bien vré quand la têta s'irabrouUie, 
Qu'avoué lo zange o fat la farrandoullie, 
Plusieurs menôs yérant sin confession, 
Me lo parmé foué ma réclamation. 



Digitized by 



Google 



LE TUTEUR 



(1) 



Vénérable vieillard, chez qui la tolérance 

Fait depuis si longtemps sa noble résidence ; 

vous dont la conduite a tracé le cheniin 

D'accorder des bienfaits à qui nous tend la main, 

D'où vient qu'en nos climats tant d'hommes mercenaires, 

Refusent constamment, après maintes prières, 

Au pauvre infortuné le fruit de ses travaux, 

Lui faisant éprouver les plus terribles maux? 

Répondez, s'il vous plaît. 

LE VIEILLARD 

Se pô tro que repondre ; 
Mais je se que liou luêt risqons pôs de dépondre. 
Vos ne cognussez pôs le gins de qou pa yis. 
Quand o s'agit dous liôrds, i n'ant j'in de zamis. 
Toujours queliu parpou roule dins liou carcaci : 
Acrochons de zécus, ou pouro la bezaci, 



(1) Théodore, orphelin très riche, habite avec son tuteur un 
château dans les environs de Rive-de-Gier. H témoigne à son 
tuteur le désir d'établir son séjour à la ville, mais celui-ci ren 
dissuade. U lui peint la corruption des mœurs qui serait pour 
lui d'un funeste exemple, et voyant que son discours ne produit 
point l'effet qu'il s'était promis, il conduit son élève chez un 
vieillard vertueux, qui lui donne tous les conseils que lui dicte 
son expérience. 
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Faut que Jo pereyous, malgré tous lious revâr, 
Par ïn morciau de pan fassant noulron travar ; 
Que la siou de lious fronts payése le bamboche 
Que no font ou côfé, sins charchi de gnicroche . 
Si quele conditions ne liou convenont pôs, 
No tenont lious lyvre, i pont se décampôs. 

THÉODORE 

Que nous apprenez'vous ? Quoi! serait-il possible, 
Que la prospérité rendit l'homme insensible? 

LE TUTEUR 

Cela n'est que trop vrai, mon digne et cher enfant, 

G toi dont le grand cœur agit si noblement ; 

Cela n'est que trop vrai, j'ai vu la barbarie 

Dévorer ces tyrans, ces monstres en furie ; 

J'ai vu le malheureux succombant sous leurs coups, 

Humble et déconcerté, tombant à leurs genoux. 

Après avoir passé longtemps saris assistance, 

Fonder sur ces cruels une vaine espérance ; 

Mais il fut abusé par ce projet flatteur, 

Et reconnut plus tard sa trop funeste erreur. 

Quant à ce bon vieillard dont la main secourable 

Soulage l'indigent et punit le coupable, 

Comme un fils de Thémis il est représenté. 

Et chacun reconnaît sa générosité. 

THÉODORE 

Et de tant de mortels qu'en ces lieux il habite. 
Il est seul possesseur de ce brillant mérite ? 
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LE TUTEUR 

Non, ce n'est pas ainsi que j'entends m'exprimer, 
Car plusieurs citoyens que Ton doit estimer, 
Pourraient sans contredit m'appeler téméraire, 
Me traiter d'imposteur, me forcer à me taire : 
Je sais les respecter. 

LE VIEILLARD 

Et vo zavez rézon. 
Faut pôs toujours se prïndre à ce que le gins dzon ; 
Côr vo varri sovint de ménôs charitable 
Que se trovont mécliô avoué de grands coupable. 
L'ouvri inforts unô que se vé déléci, 
Ne sat pô bien sovint onte a dé s'adreci ; 
A laisse à dévinô sa mizèra tarribla. 
Et chôrche de secours luin d'ïn ôma sensibla. 
Lo richo bienfézant qu'a bonna volonté, 
Par calmô son malheur, de volé Tassistô, 
N'ôse-yi proposé so zutsilo sarvicio. 
Grognant que son dessein avizô comm'ïn vicio, 
Yi fasse attribuyô lo tsitro d'orgueillou, 
Et choque in mémo tsom lo pouro malhérou, 
Tandzo qu'in uzuri, ïn vio prétou su gajo, 
Qu'ara déjà ruinô met de trenta ménajo, 
L'apïnche sins rin dzire et sézé l'occasion 
De pouère contintô sa maudzita passion. 
A yi sôrre lo flancs d'ina tella magniéri, 
Qu'à-yi fat ingagi jusqu'à sa cremalliéri, 
Yi dzizant, mon ami, poué pôs gardô l'argin, 
Quand ve yo près de me soffri le poure gin. 
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Cours vito me charchi la chéna de ta fena, 
Et qu'au-qu'autro zobjets, voué te tsiri de pena : 
Te sô bin pouro vieux que j'ai tro lo cœur bon, 
Et que ne vodrïn pô te vère indzuro fon. 
Sitout dzit sitout fat, l'indigent sins répliqua, 
Yadzu tôt lo butsïn que contsint sa botsiqua. 
Combien voutsu d'iquin? yi dzit lo scelera. 
Nos vons tôt zou bloque, sins faire d'imbarra ; 
Pons bien no zarrangi sins hussi gni notaire, 
Côr vet de ménôs que ne frequento guêro : 
Jamais aucun bille n'a passe par me mons. 
Le vielles chénas d'or me sarvont de coûtions. 
Te vé, mon bon ami, que je su rézonnablo. 
Que je beto su pi lo pouro mizérablo ; 
Enfin par nin flgni, tôt ce que te m'adzu, 
Combien cré-tsu qu'o vaut? o vêt bien dépondzu. 
O coutsi milla francs lo jour de mon mariajo. 
Repond Tinfortsunô que yi vind son ménajo ; 
Mais voué vos zou léssi par viengte cinq luidors, 
Conlô vito de liôrds et gardôs mo trésors. 
Non, farïn jamais quin, réplique lo barbôro, 
Volo pô tôt implin te chassi de ton qôre ; 
Reprind ton vio graba, ton buffe de sapïn, 
Et ton ancien dressou, ta trôbla, ton tsipïn : 
Iquin sont de zobjets que fant trop de voliumo, 
D'ailleurs ne vodrïn pô t'occazionô ïn rhûmo ; 
Vodrïn pô, mon efant, te vére découchi ; 
O dort pô comme faut invar su lo planchi. 
J'ai tro d'humagnitô par charchi à te nuire, 
Et quand je foué de bien, te n'uintind jamais dzire : 
Laissi me salamint le chêne, lo bijoux ; 
Combien yato de rangs à pou près ? vêt-ou nous 
Et quela montra d'or, que m'a l'âr assez bonna, 
Pora déjà m'édzi à te faire ina somma ; 

3 
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Mais ne m'imbiârno pôs de le ganguilliari, 
De quelo vio débris que sont métsa porri. 
Portant je gôrdaré quela fina dentêlla, 
Iquin refat pôs mô lo gruin d'ina fumôlla ; 
De tous quelo zobjets volo rin t'achitô,. 
Et portant, pouro vieux, cent francs voué te comptô. 
O t'appartsint toujours, te porêt zou reprindre ; 
Mais faut de conditions que te dé bin compri.ndre : 
Faut par lo zinterêts quatre francs tous lo mé, 
vet tro bon^marchi ; mais t'êsse lo parmé 
A qui j'a ya montré quela nobla franchizi. 
Quatre francs choque mé, o n'est qu'ina bétsizi ; 
Quand je prêto mo liôrds, o faut q'ou bout di-nan, 
To bien additionné, o me doubléze franc. 

THÉODORE 

Arrêtez, bon vieillard, vous m'arrachez des larmes ! 
Mon cœur tremble et frémit : il est rempli d'alarmes. 
Non, jamais ce séjour de désolation 
Ne sera désormais mon habitation. 
Je fuirai ces cruels, chez qui l'hypocrisie 
Distille ses projets remplis d'ignominie. 
Je quitte sans retour ces trop funestes lieux. 
Renfermant dans leurs murs des monstres odieux ; 
Je vais chercher ailleurs un doux et tendre asile, 
Où l'auguste équité respire un air tranquille. 
Venez, mon cher tuteur, qui depuis si longtemps, 
A m'enseigner le bien employez les instants ; 
Venez guider mes pas où la vertu réside, 
Sous un ciel vaste et pur, ignoré du perfide. 
Ah ! que ne suis- je encore au milieu des forêts. 
Dans notre vieux château qui m'offre mille attraits ! 
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LE TUTEUR 

Apaise ta douleur, ô mon cher Théodore, 

Demain sans plus tarder nous partons dès Taurore ; 

Demain nous reverrons ce séjour enchanteur, 

Où Ton ne vit jamais habiter l'imposteur. 

Tu voulus le quitter : ce projet inutile 

Excita tes désirs pour voler à la ville ; 

Mais j'étais convaincu que ton sensible cœur, 

Sur un pareil abus, connaîtrait son erreur. 

Néanmoins, cher ami, daigne entendre la suite 

Du récit du vieillard sur Tinfâme conduite 

De ces vils usuriers que l'enfer a vomis ; 

Sois encore, en ce jour, à mes ordres soumis. 

THÉODORE 

Eh bien, mon cher tuteur, si cela peut vous plaire. 
Je suis de votre avis, et consens à me taire. 

LE TUTEUR 

Digne et sage vieillard, pardonnez, s'il vous plaît. 
Les transports violents de ce jeune indiscret. 
Veuillez continuer de nous peindre les crimes 
De ces perturbateurs et faiseurs de victimes. 

LE VIEILLARD 

Non, je ne volo pôs vos nin dzire plus long. 
Par nin vère la fin o fodrit tro de tsom. 
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Léssans quelo gueuzôrds dins liou fureur cruêlla, 
Faut pô par quele gins se creuzô la sarvêlla. 
Avalons in vio coup, et quo se ye figni : 
Fuyons quelô coquins, comme fuit l'arsegni. 



Digitized by 



Google 



BREYOU 

ET SO DISCIPLO 



POEMO BURLJESQUO 



CHANT PARME 

Ein contant lo malheurs de sèquino ménôs 
Que dinsïn grand combat s'ant fat crevô lo nôz, 
Je chanto Ip zezploits dous vainqueurs de la Franci 
Qu'ant si bien nete-y le vitres, la faïenci ; 
Dépondzu lo zinchams, et dins bien pori de tsoms, 
Fat plurô lo canus et rire lo maçons. 

Musa, par excitô ma tsimida çarvèla, 

A trétô qou su-je, ne fais pôs la bandèla, 

Et cita, comm'o faut, tôt ce que s'est passô ; 

Mais gorda-te surtout de me faire amasssô. 

Et te, vilain mogniô, qu'où fond de ta torréri, 

Demori sié jornais sins vère la charréri, 

Apprinds me, si te plaît, celébro migi morts, 

Combien lo lindemon fôs revondzu de corps? 

Dzi me, s'o vet bien vré, que lo fruit de liou guârra. 

Par la parméri vé t'a fat manquô de târra ? 

Dzi me, s'o vet bien vré, qu'o s'est mait tuô de gin 

Qu'à l'affaire d'Anvers qu'a tant coutô d'argin ? 
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Dzi me, s'o vetbien vré, . . mais non, quitta de dzire, 
Te sôs que lo fin mot ne dé jamais s'écrire. 
Je voué me contintô, parlant naïvamint, 
D'espliquô çartains cours de que Tévênamint. 



So lo rêgno brillant d'ïn ré plein de clémenci 

Que comble sos suje de juais et d'abondanci; 

In ré dont lo grand cœur sensible, généreux, 

Se decliôre ou profit dous pouro malhéroux. 

Plusieurs zéscommugtiiôs, détracous deménajo, 

Ant causô dins Lyon de tarriblo ravajo 

Avoué sèquïn proje qu'il ayant médzitô. 

Par forci lo canus à se faire augmintô ; 

Dzisant que viengt-un sous poyant pôs liou suffire, 

Par vivre choque jour et par se faire rire ; 

Qu'o falié, su lo champ imbarrô liou métsi. 

Et trouvé lo moyen de vivre sins patsi. 

Iquin fit son effet ; mais la magistratsura 

A quou mauvais complot fit changi de torgnura 

Monsu lo procureur, que zuappregni d'abord 

Liou décliari procès, avoué présa de côrp, 

Resarvant eux gueusôrds, par que la caravana. 

L'affront d'ïn jugimint, et la préson de Rouana, 

Et preyant lo canus d'allo retravayi 

Qu'acomptô de qou jour i sériant mio payi. 

Tel a zou commandzi. Tel la chousa fut faitsi. 

Figurôz-vo, ménôs, que lo vieux n'est pas bêtsi ; 

Et quand al a parlô fodri sioure se luais, 

Côr a zou pône mio qu'ïn écrivain patuais. 

Mais lo mauvais suje n'ant rin que lo détraque 

De Phelepo le Grand, s'y brôvont le zattaque ; 

Iquin no prove assez qu'o faut pôs s'étonnô 

Qu'i manquant de respect à son subordonné. 
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Musa, beta d'in lô quou détail inutsilo : 
N'essorly pos le gins que reposent tranquille, 
In volant t' exprimé su le ton réfléchi, 
Pôrla naïvamint, et sins t'intrafichi. 

Tandzo qu'à son travar choque ouvri s'appliquôve, 

Que lo négociant bien ou mô lo payôve, 

Que lo partubateurs appréhendant liou sort, 

Avoué justa réson convegnant de liou tort. 

In orajo plus grand, dirigi par Tintriga, 

Se jugnant eux zéffôrts d'ina funesta briga, 

Menaçôve Tétat de son coup fulminant, 

Et d'ïn combat ôffroux prevegnié lo moment. 

In marroufle porpu, dont lo goce regorge, 

Que bagne dins son jus quand lo peplo s'égorge, 

Etsé nommô gérant de la' societô 

Par prix de sa valeur et de sa farmetô. 

A port de que l'honneur, lo noblo marcenairo 

Dln précieux trésor étsé dépositaire ; 

Trésor construit de frais. Par çartains pillerôs 

Qu'ayant fat ci-devant de vrés traits de héros 

Lo vie détarminô, flar d'ïn tel avantajo, 

Dins sa combinéson redouble de corajo 

Et dln cœur martial, respirant lo combats. 

Avoué Tacharnamint dou marquis Carabas, 

S'ïn va dins tôt Lyon porto sa lôrgi faci. 

Recrutant avoué suin, parmé la pôpulaci 

Crious de relations, banquis, escamoteurs; 

Perrorous, savatsis, ménestris, décroteurs, 

Fabricans de côcô, colporteurs d'aliumetes. 

Menons d'ours et de chïns, trénous de marionetes. 

Patero, farratsis, marchands de crisocal, 

Chôcun à son abord eut lo coup de signal. 
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Alor a se rentôrne, et vé dins moins d'ïn hora, 
S'assimblô lo recruts ouprès de sa demora. 
« Mo zamis, liou dzi-té, seyiz lo bien vegni, 
Et dégniôz m'honorô de voutra compagnî, 
Venez dins ma maison, generousa cohôrta, 
Parsonna n'est de tro, venez à plena porta, 
Venez tous profité dou fin jus de Bacchus, 
Vo vo regôlaritz, seyiz nin convaincus. » 



A n'eut pos tarminô que la banda de pèles 
S'élance tôt d'ïn pé, secouyant le farbêles 
Le marroufle oussitout liou varse lo nectar, 
Et lo regôle après d'in bon morciau de char. 
Quand tous noutro flâneurs s'ant bien gargni la pansi, 

s'agit de trétô su lo sort de la Franci 
D'ïn âr majestueux, lo noblo financi 

Liou fat signe dou dé, se lève, ei porle ainsi : 

« Dzigno zefans de Mors, que l'illustra manoura, 

Vo que saide combattre et que cognussez l'oura ! 

Vo qu'aide détrônô Chôrlio dzi, l'ancien ré. 

In faveur dln noviau qu'a vegni par daré. 

Par prix de tant d'exploits, dins quela circonstanci, 

1 vo zant dégnichi de voutra demoranci ; 
Tandzo que de rampans, hardzamint ant soustrait 
Ce que vo zétsé dû par qou valéroux trait 

Poriz vo mait de tsoms soffri que l'impostura, 
Sins que quelo gredins n'avalant ina dzra ? 
Mon, je ne creyo pôs q'o seyèse figni, 
Et qu'ïn paré larcin demorèse impugni. 
Armôz vo, mo zamis, d'ïn courroux lygitsimo ! 
Plongiz quelo pelats jusqu'où fond de l'abimo? 
Chapotos à tenant, s'ins faire de crédzi. 
Et torno proclamé lo père Chôrlio dzi. 
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Si par hasôrd ïn jour quela viély chafeta 
Pot vegni triomphant, lo eu dins sa barre ta, 
Sûr qu'à Texécution de qou fameux proje, 
Vo zallôz être ou rang de so parmé suje. 
Ah ! qu'ïn bonheur par vo, si l'augusta gorlanchi, 
No radzusié lo lys et la cocôrda blanchi ! 
Que lo vaillant Bourmont riri de son couto 
Liu que barreye tant, par zou ressusoitô ! 
Corajo, mo zefans : que chocun se prepôre, 
A rebeto su pid le vré ré neutron pore. 
L'argînt manquara pôs, non plus la mugnition. 
Par sutegni le choc de la révolution. » 



Gripan, lo menétri, que l'imbition torminte, 
Gré déjà de tegni cent milla francs de rinte : 
A se lève oussitsut,- plein d'ïn noblo transport, 
S'écriant : Mo zamis, o faut no battre à mort ! 
Mais nécessairimint par comminci l'attaqua 
Faut chôcunin fusi, que ne se pôs patraqua, 
Et dins cetu moment, par pouère Tacrochi, 
O risque grous Thasôrd de se faire imbrochi 
Dépu sèquino zans, par ïn ôdre sauvajo, 
Lo peplo de Lyon nin pot plus faire usajo ; 
In ministre brutal n'a privô que l'indre 
Dzisant qu'a l'ayé tort de récliamô son dre. 
Voure ; comma tonar, fodra-to no zi prindre 
Dins quela confusion, par pouère no deflndre ! 
« Ma fé par quant-a me, dzi lo banqui Tarpins, 
Je n'ai pôs l'intention de faire à coups de pings 
Gni volo pôs non plus, quoique seya varmina, 
Qu'ïn borriau de sordôt me fretése l'échina 
In allant bètstmint par volé ly panô 
In utsi que d'ïn coup va me pitafinô. 
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Poursuide, s'o vo plaît, quela fameusa luta, 
Je voué tranquillamint, rintrô dins ma cahuta. 
Adzo, brôvo ménôs ; plus lôrd vo me dziri : 
Tarpins, t'ôs yu réson de t'avé retsiri. » 

Bartaud, Fescamoteur, surnommô la barranqua, 
Ly repond brusquamint : « Vaisrejuindre tabanqua, 
Sors de davant mo zio ; vacabond sins paré, 
No sourons bin sins te dégringolô lo ré. 
Amis ! ainsi que me, vo désirôz combattre : 
Phelepo vo déplaît ; o s'agit de l'abattre. 
Léssiz filô Tarpins, venez, sioude mo pôs, 
El d'abord lo fusis ne vo manquarant pôs. » 

Quou discours dins lious cœurs ragnime lo corajo. 

Chôcun de l'assimblô, vont sa port ou carnajo, 

Et chôcun penétrô dou mémo sintsimint. 

Fat rire lo porpu de son acharnamint, 

Tel j'ai vu çartain jour ina flUi coquéta 

A-yant d'ïn matador su faire, la conquéta, 

Lo préssô su son cœur, Timbrassi, singlotô, 

Et rire par darré de sa crédzulytô . 

Tel lo vio flnanci de qui la juais redouble, 

A l'approche sérieux d'ïn plan que rien ne trouble, 

Promé de grand succès oux noviaux zinsurgis 

Profitant de Terreur onte a lo za plongis. . 

Mais tous quelo zéffôrts, bien luin d'être propicio, 
Conduisiant lo maroufle ou fond d'ïn parcepicio : 
In plus rusô que liu, meliou conspirateur, 
Preparôve de fàrs a son provocateur. 
Bien qu'avoué de zécus, ïn tsitro de nobléssi, 
se-yése çartain d'inspirô la tindressi ; 
vet toujours vexant, par ïn su-je d'Henri, 
Quand o faut implorô le faveurs dou juri. 
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Enfin Bartaud s'élance, et son ardeur guarrieri, 
Ly fatdins quatro sauts, transoutô la barriéri ; 
So dzigno compagnons lo segont sins retord 
Par allô dous fusis décuri lo cavôrd. 
Mais ou bout d'ïn moment, ina vouêx remarquablà, 
Arrête tôt d'ïn coup liou môrchi forraidabla, 
Dou fond dln cu-de-sat, lô décroteur Breyou 
Presinte ïn gruin plus né que qou d'in pereyou. 
a Onte allôz vo ? dzi té, sôla banda de rïngues ? 
— No vons, repond Barlaùd, no mugni de seringues 
Et sûr qu'avant tré jours neutron govârnamint 
Cognutra la vartsu d'ïn fameux lôvamint. 
Viens, sious no pouro vieux, purgeons quele fargînes 
O faut par lo regliô qui n'in voyant de fines. 
Rebetons dins so dre, lo ré que n'ons chassi. 
A son brillant retour, a dé tous nos placi. 



— Ma fé, reprind Breyou, si t'ôs viri calota, 

Si lo dzablo t'agite, ou si t'êsse in ribota, 

J'in su fôchi par te ; mais ne consiiïto pôs, 

A faire bêtsimint ïn si funeste pôs. 

Faut bien, pouro Bartaud, être in plein dins Tenfanci 

Par volé se mélô de chaviri la Franci. 

Te sevint-tsu plus de la parméri vé 

Qu'après avé tous dous bien fat neutron devé. 

Comptant su lo tribut d'ina plôci modziqua 

No furons rebutôs, comma de vila clyqua? 

Me, je furo contraint à tornô vargetô ; 

Et te, par ton profit faly t'escamotô. 

Totes le vés, mon cher, que le poures varmines. 

A quelo matadors sarvirant de machines, 

Qu'o vire blanc ou né, qu'ayant tort ou réson. 

I trovarant la mort, l'exil ou la préson. 
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Par me, dépu tré jours j'arïns tort de me plaindre, 
Cor j'ai pré lo partsi que vo devriez tous prindre. 
Tantout blanc, tantout vart, tantout lo gruin bochôrd, 
Par te zou dzire franc, me su betô mochôrd, 
Avoué sié francs par jour, j'ai bien mais de ressourça 
Que d'apinchi le gins, par liou volô liou boursa ; 
D'ailleurs a quou métsi j'ai pardzu mo galons. 
Dépu que lo boulets m'ant rongi lo talons, 
Sious mon consé, Bartaud ; ne fais pôs la bétsisi 
De présintô ton gruin a la funesta bisi 
Que va dins quôques jours foudreyi lo Lyonais, 
Et liou faire subi lo sort dou Polonais ; 
Mefla te, mon ami, l'affaire est tota prêta; 
In tonar effrayant bru déjà su liou têta. 
Lo sordôts sont d'accord de tous lo zégorgi, 
O vet lo plan, dzont-té ; par bien lo corrigi. 
En vain lo bon viéliord se fiara su se lormes, 
Fodra que son garçon lo pôsse par le zôrmes. 
Ainsi l'ôdre est donno, dzissando t'ou varrais ; 
Si te fais lo mutsïn te fin repintsirais. » 



Bartaud bien penétrô de qou récit tarriblo 
Vé magré sa valeur lo succès impossible, 
Se cruésant lo dous bras, d'ïn âr tôt constarnô : 
« Camarada, dzi té, voué vo zabandonnô. 
A moins qu'où près de me, consintant à vo rindre, 
Vo pregniz lo partsi que je veno de prindre ; 
O vet de me viri dou couto dou plus fort, 
Pusqu'o vet lo moyen, de n'avé jamais tort ; 
Et lo plus forts, ïnqueu, sont le gins de justsicî. 
Lo sordôts, lo mochôrds, lo zagens de polyci ; 
Mais lo mochôrds surtout, ant de pan par liou via, 
me simble ménos qu'o dé vo faire invia. 
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Par me, sins balancî, dans lo buriau d'agenci, 
Je voué, par profité de quela circonstanci, 
Faire inscrire mon nom ; s'o pot vo convegni 
Dzites zou franchimint ; vo pouêde zi vegni. » 

Bridon le menou d'ours, montrant son bras robuste, 
Se vante in mémo tsoms d'avé lo coup d'œii juste. 
Je foué par yen, dzi-té : lo zautro de liou lô, 
Dins quou noblo métsi volent se signalé. 
Vequa lo grous marroufle abandonné de resta ; 
Bourmont et son drapeau sont fuis comma la pesta, 
Honneur ou grand Breyou, so censés fant effet ; 
De tous noutro mochôrds al est lo plus parfait ; 
Enfin, in attindant que son cœur plein d'audaci 
Lo fassése nommé gênerai de la raci. . . 

Musa quiêsi ton bet te m'éssôrlie, j'ai suin, 
Attinds jusqu'à démon par t'étindre plus luin. 
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CHANT SECOND 



Tandzo que lo (loueurs vait lo buriau d'agenci, 
Piclions par se mugni dou dre de survellianci 
Que lo valiants sordôts de Phelopo lo Grand, 
Prometont rindre ïn jour son govârnamint franc ; 
Lo brut court dins Lyon que par ôdre sevéro 
Monsu lo procureur, dé lanci son tonnéro, 
Que dous pouro canus lo fameux détracous, 
Dzissando sins manquô nin vant scientsi lo coups. 
Lo peplo sins réson trove qu'o n'est pôs justo 
Et dzi clnquanta môs de neutron prince auguste ; 
Par-que faut-to, dzi té, quln pourro citoyen 
Seyése maltrétô par avé fat lo bien ? 
Quelo brôvo ménôs qu'a trove si coupable 
Ant pré lo zinterêts de tous lo misérable. 
Et comma de voleurs y vant être jugis, 
Trétôs de séditieux, de vaurins, d'insurgis. 
Si lo ré citoyen veut sioure que la routa 
A court bien lo dangi de faire banquarouta, 
O s'agit de s'intindre et j'arons neutron tour. 
A dzissando, ménôs, profitons de qou jour. 

Qou jour prédestiné, si fatal à la Franci, 
In qui lo malhéroux betô vont lieu confianci, 
Ne vegnit que trop tout, presagi de revârs 
Ou plus valiants héros qiie contsint Tugnivârs. 



Digitized by 



Google 






DE G. ROQUILLE 47 

Tôt a coup dins Lyon, ina rumeur publiqua 
Excite l'habitant à quittô sa botsiqua, 
Et chôçun impréssô court vére ou tribunal, 
De le zatrocitès, lo funesto signal. 
En vain lo procureur vous faire son sarvicio, 
Dictô de justes luais et corrigi lo vicio ; 
In tumulte s'élève et quatre grands vaurins 
Ennemis supposés de tous lo souverains, 
Interrompant lo cours de sa nobla séanci. 
Dîna tragiqua mort ly faut coudre la chanci. 
« Rindez no, criont-té, rindez lo présognis ! 
I n'ant jïn fat de mô, par être ainsi pugnis. 
Rindez lo su lo coup, despote monarchique ! 
Reprind yon dous gueusords ou totoure vos riquo, 
Maudzit justo-mitant te cré de no menô ; 
Mais ton régne brutal, sera d'abord panô ! » 

Lo noblo magistrat, de sang-fre se retsire 
Malgré lo brut confu que son déport atsire. 
Impossible qou jour de pouêre rin jugi. 
La mon dou revoltô, vient de l'indommagi ; 
Mais dzimêcro tro sûr par frais de procedzura, 
Le gins de vet Lyon nin vant vére ina dzura. 

Musa, porais-tsu bien sins nin frémi d'horreur, 
Faire Tôfifroux détail de qou jour de terreur? 
Porais-tsu sins égôrds par ïn peplo sensible, 
Betô davant se zios, tant de forfait horrible? 
Osarais-tsu chantô la honta dous Français, 
Qu'ant targni lieu grand nom par d'infômo succès ? 
Ah ! si comma mon cœur te cognus la tindressi ! 
Si fesse comme liu plongia dins la tristessi ! 
Modéra qou transport que t'a pré lo parmé, 
Et de neutre malheurs, ne pôrla qua dzimé. 
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A pena lo sole dardant su Thémisphéra, 
Annonçôve qou jour d'horreur et de misera, 
Que la trompeta sonne et que lo tambour bat, 
Signal dou plus sanglant et plus oflfroux combat ; 
Queliu brut dou sordôt frappe d'abord l'orely 
Lo cœur plein dou discours que Ta séduit la vely, 
A se lève in sursaut par rejuindre son rang 
Et sutegni lo dre de Phelepo lo Grand. 
Tôt s'élance à la vé ; d'ïn pôs fiar et rapide, 
Mugni de provisions, lo corps plein de liquide 
Lo quartsi gênerai s'instale in Beila-Cour, 
Et plusieurs régiments s'y portent tour-à-tour. 
La banda dous piatons se presinte a la têta, 
Lo sat darré lo reins et Thabit de grand'fêta 
Noutro vaillants dragons, lo segont pôs à pôs 
Préférant lo combat ou plus fameux repos, 
Déjà mait d'ina vé quela troupa fîdéla 
A fat sientsi so coups a la Franci rebéla, 
A tort Napoléon, in qui j'ons tant yu fouês, 
Liou zayé propose de vio sôpro de boues 
A ne cognussié pôs liou nobla véhémenci 
Qu'il ant montrô dépu, dins le guârres de Francî 
Après quelo héros : lo huilants canognis 
De totes mugnitions complêtamint forgnis, 
Immédiatamint, vant campô su la plôci . 
Tous bien d'accord insion de jïn faire de grôci. 
Dins lo mémo moment, ïn fort détachimint 
Tôt prés dou tribunal se presinte hardzamint. 
D'autre que s'antplaci, jugnant la cathedrala 
Vant surpassé Chambure et sa troupa fatala ; 
Jamais, quou grand guarri dont i vantent lo tours, 
N'a tant fat dins viengt ans que zélo dins sié jours. 
Enfin, su tous lo ponts noutro fiars milytairo, 
Armôs jusqu'à le dints, montrent de zio sévère ; 



Digitized by 



Google 



DE G. ROQUILLE 49 

Lo canons sont braquôs par déciô lo coquins, 

Qu'ôsarant se vantô d'être républicains. 

Lo peplo cepindant que vout toujours tôt vére 

Ne crains pôs queiiu jour, d'incombrô le charrère, 

Chôcun lo bras brandant affronte lo dangi, 

Et court ou tribunal, par intindre jugi. 

Mais neutron procureur qu'a consignô la porta, 

Edzi dous fantassins que ly prêtent mon fôrta. 

Va régie sins témoin lo sié partubateurs 

Et ne parmé Tintro qu'eux dénonciateurs. 

Lo vigilant Breyou, mélô parmé la foula. 
Profite dou moment et ne pârd pôs la boula, 
A tous lo citoyens, prêchant la lybartô, 
V Je su, s'écrie-té, patriote exaltô ! 
Et ne poué plus soflfri qu'ïn pouro prolétaire 
Seyése lapidô par ïn ré marcenairo ; 
Ainsi peplo français ïnqueu nin faut flgni, 
De lo dégringolô lo moment est vegni. » 

Pindant que quou Judos fésié valé son rolo, 

Bartaud tôt près d'iqui se plaint dou monopolo, 

Bridon que s'est mugni d'ina proclamation 

S'annonce partsisan de la révolution. 

Que récrit ci-devant afflchi dins la villa 

Par excitô lo gins à la guârra civila, 

Est borlô par Bridon, a tota Tassimblô, 

A s'exprime hardzamint sins être rin troublô : 

Je voué tant bien que mô, dins mon jargon sauvajo, 

Traduire lo parpous de quou gueusôrd d'ouvrajo : 

« Citoyens ! 

« L'audaci qu'a montré neutron govârnamint. 
Est bien luin d'annonci lo moindre changimint ; 
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A cré par qou moyen, no cachi sa feblessi 
Et no faire trimblô par son âr de rudessi, 
Mais so queliu rapport a bataille à voyant 
Lo pepio vé tro cliôr et n'est pôs fene-yant ; 
De plus fort in plus fort la Franci l'abandonne, 
Chôcun méprise ïnqueu lo zôdres qu'a no donne, 
Parsonna n'est d'avis de ly prétô son bras, 
A se vé par toujours plongi dlns Timbarras. 
Lo magnufactsuri, l'iionnêto prolétaire, 
Lo dzigno citoyen, lo brôvo milytairo, 
Tôt vire contra liou, d'accord par lo frandô, 
Et son meliou partsi sera de s'évadô. 

Véqua portant ménôs : ce qu'a vient de conclure 

De totes lybartês prétindant no zesclure, 

Al a nommô de gins par no dzictô de luais, 

Indzigno d'habitô parmé lo bons Français, 

De zennemis jurôs dou vré patriotisme 

Qu'ant tous liou sentsimins portos par l'égoïsmo, 

De sangsus affamôs que vant se gorgi d'or 

Et s'araassô d'abord ïn énôrmo trésor ; 

De zhommo sinz honneur, sins ôma, sins conscienci, 

Que vodriant choque jour no vére a la potinci. 

Al a jusqu'à placi Barthe lo renégat, 

N'est-to pôs tôt tinplein deshonorô l'état? 

Oué Barthe, Citoyens, est nommo pair de Franci ! 

Barthe ! dont lo seul nom présage l'indigenci. 

Va retsiri lo fruit dou travars que no fon. 

Et n'arons de zefans que bramarant la fon. 

Neutre zanciens sordôts d'honorabla memouêri, 
Qu'ant prodzigô liou song pindant viengt ans de gluêri 
Et generousamint combatsu par liou dre, 
Ainsi que lo zouvris sont châssis de l'indre : 



Digitized by 



Google 



I 



Dis G. ROQUILLE 51 

Lo zuns ant la préson ou l'éxil in partajo ; 
Lo zautro, garrotôs près de liou visinajo, 
Succombont so lo coups d'ïn tos de scélérats 
Que sont autorisôs dins lious zassassinats. 
O se commetri pôs que le zactions barbôres 
Invârs lo citoyens noutro valéroux frôres, 
Si par no délyvrô, la republique ïn jour, 
Chassôve lo tsyran et régnôve à son tour. 

Mais par combiô de maux, ïn trait plus redoutablo 
Que la royauté lance ou pouro misérable, 
O vet d'avé compré dins sa nomination 
Lo plus môtru suje de tota la nation. 
Po-to faire jamais rin de plus arbitraire 
Que d'ôsô destinô Persil ou ministère. 
Persil, bons citoyens, o faut pôs nignorô, 
Al est dous zechôfauds partsisan decliarô ; 
Persil fut lo parmé qu'eintrepregni de dzire 
'Qu'o falié su lo champ s'occupô de détruire. 
Le zassociations ainsi que lo juri, 
Et no menô plus dzu que dins la Sibérî. 
O vet queliu tsyran qu'a tant fat d'insistanci 
Par obtegni la mort dous sutsins de la Franci : 
Patriotes zélôs, vos seriôz tous pardzus 
Sins quôques brôves gins que vo zant défmdzus. 

Ainsi la royautô que lo prind par ministre 
Adopte se pinsais et son complot sinistre. 
Lo zédits destructeurs vant prindre ïn lybro cours. 
Et fodra succombé sins espoir de secours. 

Franci : vais tsu descîndre ou degré d'esclavajo 
Que vient te destinô, qou ministre sauvajo ? 
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Porais-tsu te résoudre oux zio de Tugnivârs, 
A vére to zefans, meurtris, chargis de fâï*s. 

La luais dou despotisme est vonre discutôsa. 
I sera sins manquô, par lo pairs adoptôsa ; 
Et no varrons d'abord lious parfides zactions 
Figni par démoly le zassociations. 
Vo véde citoyens ontei vant nos réduire 
A port la lybartô qu'i pretindont détruire, 
I voient no plongi lo pognord dins lo sein 
S'i pont effectue que Thorriblo dessein, 
Côr in noz impachant par que lôdre arbitraire, 
D'impleyi lo moyen que nos zest nécessaire, 
Par pouêre araéliorô neutron malhéroux sort, 
O vet bien no provô, qui volent noutra mort. 

vo, dzigno zefans de Théroïqua Franci, 
Vo varriz vo brido sins faire resistanci ? 
Se queliu joug honteux côrbariz vo lo front, 
Poriz vo sins rougi recioure ïn tel affront ? 
Non, vo zêtes Français ! quou seul nom dé suffire, 
Quou nom si glorieux que Tugnivârs admire, 
Ne sera pôs flétri par de tels manequins 
Si vo vo comportôz, in francs républicains. 

O fut dins quou moment qu'Arnaud lo commissairo, 

Sommi lo citoyens d'in âr ïn pou sevôro, 

A rintro sagimint ou sein de lious logis. 

In lieu represintant de funeste dangis. 

Mais quelo bon censés, luin de liou zêtre utsilo^ 

Rindont plus acharnôs lo pouro zimbicilo. 

Breyou que lo dirige et qu'a la prétention 

De gôgni queliu jour ina décoration. 
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Parcourt dins tous lo rangs, maintegni lo désôdre, 

Liou dzisant doucimint qu'o n'in faut pôs démôdre ; 

Et quand lo maihéroux sont pré dins so file 

A déchôrge à Thasord, ïn coup de pistole. 

Tel est l'offroux signal dou proje qu-a médzite ; 

Tel Téxcelent mochôrd de sa fonction s'acquitte. 

O signal effrayant, signal de destruction, 

Signal d'assassinats et de dévostation ; 

Signal tro bien compré de noutro maudzits frôres, 

Que vant plongi lo fâr dins lo sein de lious pores. 

O n'in faly pôs niait, d'après quou mouvamint 

Tré foue de pelotons ripostent vivamint. 

Et vant porto la mort dins la nombrousa massi 

Que trove in se souvant d'où song l'horribla traci. 

Aux armes, criont-té, nos sont assassines! 

Lo tsyran no poursuit, so zôdres sont donnôs ! 

Aux armes, citoyens, défindons noutra villa, 

Qu'a vout faire péri par la guârra civila. 

D'ïn tarriblo fléau sachons no garantsi 

In prévenant lo coup de son lôcho partsi. 

O vé dins pou de tsoms le botsiques s'arrêses, 

Dins dzifferents quartsis le charréres barrêses, 

Et la circulation est partot défindua 

Par de sordôts placis dins choque coin de rua. 

S'il ayant pré plutout queles sages mesures 

O s'arit pos tant fat da mortelles bleçures. 

Maisnecessairimint falié Tinsurection. 

Par pouêre atteindre ou but de liou médzitation. 

Et bin vo zi véqua, sordôts. Prené corajo, 
Acoutôz voutro chefs, poursuides lo carnajo, 
Chapotôz su lo qouar d'ïn peplo mutsinô 
Que déteste lo ré que Dzo no za donnô. » 
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Magré lo coup lanci, Breyou n'est pos tranquilo, 

A craint que lo fuyôrds gognant liou domicile. 

O sera pôs, dzi té ; quou môtru mouvamint, 

Que pora contintô noutron govàrnamint ; 

ne pot pôs non plus gôgni de lôrges sommes 

In ly sacrifiant viengt ou trenta parsonnes : 

Quand o veut se chargi de faire ïn coup d'état 

Faut savé s'assurô d'ïn plus grand résultat ; . 

Mai si dou parmé choc lo peplo prind la fuitsi, 

Mon maître avoué résôn va blômô ma conduits!. 

Qui me ! chef de mochôrds, dins moins d'ïn quort de jour 

Je padrïns bêtsimint le faveurs de la cour, 

Tandzo que dins son sein Vidoc s'immortalyse, 

Que Phelepo lo Grand mio qu'ïn prince l'avise, 

Breyou ne sera rin, ô triple desespoir ! 

Fodra-to donc me vére oux rebuts dou pouvoir. 

Déessi dous débats, Venerabla Discorda, 

Recours dou malhéroux destinô par la corda, 

T'os comblô de bienfats ïn lôcho séducteur 

Que n'a jamais valiu Breyou lo décroteur ; 

Ah ! n'abandonna pôs ton sarviteur fidélo 

Ou traître, à Timposteur qu'a sârve de modèle ; 

In dépit de Vidoc, lo mochôrd opulent, 

Daigni me faire port de ton divin tôlent. 

Oussitôt dins son cœur la déessi sauvagi 
Vient juindre a Timbition, la fureur et la ragi. 



V 
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Uinfômo, convaineu d'obtégni son secours, 
A so zassociôs, adrece qu'où discours : 
« Formidable suje de Faugusta déessi, 
Illustro partsisans de ma sceleratessi, 
Contimplôz dins lo zârs qu'où tenebroux rayon 
Que vient no zannonci la pârta de Lyon ! 
Intindez vos la vouêx de noutra protectricî, 
So sinistres zaccents fant trimblô la justsici, 
Tandzo que de sa mon, là trista Lybartô, 
Reciout lo coup mortel qu'étsé premedzitô. 
Ne pardons jïn de tsoms; qu'où jour est favorable, 
Allons no zabreuvô dou song dou misérable, 
Allons gogni de crues, de trésors, de loris, 
I sont par lo mochôrds et non par lo guarris. 
Que chocun de son lô, se transporte bien vite 
Par rassimblô le gins que vant charchi liou gîto. 
Et fasse redondô queliu cri national, 
Vive la Republique, abôs lo tribunal. » 



L'ôdre dou grand Breyou su lo champ s'exécute. 

De mio sceleratô la gluêri se dispute. 

Ou quartsi de Saint Paul, Bartaud porte so pôs, 

Jurant fouês de floueur qu'a nlin démodra pôs. 

A saint Geôrjo, Bridon va faire de mirôclo 

Et franchi hardzamint, tous lo plus grands zobstôclo; 

Mais Gripan Tégoïste, in rua de THarbari, 

Veut se chargi dou suin de la bijoutari, 

O vet lo seul cavôrd que sachése ly plaire, 

A repond à Breyou d'in faire son affaire. 

Lo perorrou Clapé, volant comm'ïn écliar, 

Avoué so grous zéclio se poste vait Saint-Cliar, 

Su Tôvo de Saint-Just, Carton lo regrolairo, 

Grapille lestamint, avoué Jean lo patairo, 
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Quand l'ami Faubrillant s'infonce ou Cordely 
S'écriant : le bon Dzo sera deguenîly. 
In effat côr jamais quou mijou d'ômeletes 
N'a si bien distinguo lo zobjets sins liunetes ; 
A Saint-Bonaventure al a vu de métal, 
Que ly produira mait que tôt son crisocal. 
Mais l'arrêt dou Destin vout que la Guillotéri 
Supportése lo choc d'ïnaguarra meurtréri : 
Lo farratsi Barrô va preparô lo coup, 
Et de quelu pays faire ïn second Moscou. 

Déjà dins tôt Lyon l'émeuta se propage, 

Su la ploci Confort ïn grand combat s'ingage, 

Lo peplo se retranche au théôtre noviau, 

Quand Breyou se presinte in borlant comm'ïn viau ; 

« Onte ailôz vo, dzi-té, troupade marionetes ?* 

Avez vo déjà pou de trenta bayonetes ? 

Tandzo qu'a Saint- Vincent viengt'hommo réugnis 

Venont de désarmô cïn ou sié compagnis. » 

Dous maihéroux fuyôrds, la cohûrta tsimida 
Contra lo zassaliants ose reviri brida ; . * 

Mais la mousquetari lo zaccoble d'abord, 
Lo fusis, lo canons, tôt regorge la mort. 
Ainsi lo citoyens massacres sins définsa 
Assurent de Breyou la justa recompinsa; 
Et se porte oussitout dins lo zantro quartsi 
A vé d'ïn œil serein triomphé son partsi, 
Tota la garnison respecte sa figura, 
A pot su tous lo points prindre ina morchi sûra, 
Hormis dins lo zindre que sont barricadés 
Par pouêre prevegni la fureur dous sordôts. 

Déjà le (âcassïn, dins totes le parroches. 

Mêle ou brut dou canon l'ôffroux son de le cloches. 
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Déjà lo plomb morterfat d'horriblo progre 
Et laisse oux zliabitanslo plus trislo regre; 
L'un, pousse de grands cris su lo corps de son pore ; 
L'autre, demande ou Ciar vingeanci par sa môre ; 
L'autre, de désespoir, s'arrache lo chavio ; 
L'autre, saisi d'horreur, se bouche lo dous zio. 
Lyon n'est plus Lyon, lo boulets, la mitrailli, 
Font de quou richo sol, ïn vré champ de batailli ; 
La Croix-Roussa, Saint-Just, Saint-Paul, le Cordely, 
Saint-Geôrjo, Bella-Cour, tôt se trove assally. 

En vain par évitô la fureur dou carnajo 
Lo citoyen prudent veut juindre son ménajo, 
En vain tôt son espoir est su l'humagnitô, 
Son sort est prononci, vive la lybartô ; 
Vive la lybartô de neutron puissant maître ; 
Quiconque la demande, a se zio n'est qu'ïn traître. 
Et quiconque parsiste a mérite la mort ; 
Tel est l'ôdre public et la luais dous plus fort. 

Pindant qu'eux Jacobins lo sordôts intrepidor 
Su la piau dou Lyonnais, fant de progre rapide. 
Breyou, qu'a visitô totes le positions, 
Reparé satsisfat de se nobles zactions. 
« Ménôs, s'écrie-té, sutenez la retraitsi. 
Tôt se posse dou mio, l'opération est faitsi 
Phelepo l'imposteur, que volié no menô, 
A compte de qou jour va se trovô panô ; 
Lo peplo triomphant de sa troupa parfida, 
Reprime crânamint la fureur hômicida. 
Corajo, citoyens ; qu'o seyése pôs dzi 
Qu'ina section d'ailleurs a vegni no zédzj ; 
Montrons oux zassaliants, combien noutra brôvoura, 
Avoué doze fusis lieu za fat trovô d'oura. 
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Montrons oux souverains que liou régno n'est plus, 

Et qui fant contra no de zéffôrts suparflus. 

Venez, dzigno zamis, je serai voutron guido. » 

In flgnéssant qou mot, marchant d'ïn pôs rapide, 

Ou passage de l'Argue al intre et su lo champ, 

Lô peplo que lo siout yi va formô son camp : 

Ne t'arrêta pôs qui mochôrd incomparable, 

A la postéritô, ton nom recommandablo 

Ne seri pôs pro grand. Poursuis exatamint 

L'emploi que t'est donnô par lo govârnamint. 

A pena concintrôs dins quou réduit funeste 

Lo tsimido fuyôrds que joyont de liou reste, 

Veyont lo résultats de quela trahison. 

Quou lieu de suretô, se trove ina préson; 

Non par trénô de fàrs et couchi su la dzura, 

Mais par subi Ja mort avant la procedzura. 

O spectôclo sanglant, ô comble de l'horreur, 

Lo crime dous Français guidôs par la fureur ! 

Jamais Napoléon, in ravageant la târra, 

N'a fat oux zétrangis ida parely guârra ! 

Lo brutal va petô ; gôra lo zhabitans, 

Gôra surtout, la piau dous pouro combattans. 

Dou parmé coup de feue, le vitres sont in poudra, 

Chocun cré son logis écrasô par la foudra, 

Lo song côle a grands flots ; et quela galeri, 

Qou séjour si riant n'est qu'ina bouchari ; 

Le baies, lo boulets, fant d'horribles fractsures, 

Tant dins lo magasins que su Jious davantsures ; 

La mitraille surtout picle de tous lo lôs, 

Lo quinquets sont brisis, lo zôvants sont criblôs, 

Lo cadôvro dous morts incombront lo passajo : 

Héroux lo citoyen qu'échappe à quou carnajo. 

Lo local dou tailleur, queliu dou bijoutsi, 

N'accomodari pôs lo moindre savatsi. 
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O que de biaux mantseaux, par lo tôs de guenilles, 
Que de richo bijoux, parmé le zéquivilles. 
Que de cris, que de pleurs, que de marchands ruines, 
Et par comblo de maux de corps pitafinôs. 
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CHANT QUATRIÈMO 



Pindant que lo vainqueur brise, détruit, ravage, 
Lo plus lesto fuyôrd dou combat se dégage ; 
La rua de l'Hopitô va soustraire ou dangi, 
Quiconque est consintant de volé s'y logi ; 
D'énôrmo bôtsimints, dont lo murs sont solydo, 
Pont sarvi de rampôrts oux combattants tsimido, 
Montons yi, dzi Breyou, montons no zimbusquô 
vet lô vré moyen, par pouêre lo riquô 
Quoquis coups de fusis, tsiris par le fenêtres, 
Sufliranl par déciô quela banda de traîtres, 
Si chôcun comma me vous faire son devé, 
Lo chefs et lo sordôts, vant môdre lo pavé. 
Victsimes de Terreur, citoyens tro crédule, 
Par complaire a Breyou, vo zallôz sins scrupule 
Comprometre la via de trenta zhabitans 
Qu'ant besuin d'existô par norri lions zefans ; 
Que dzo Jo lions zefans : lo meurtre, lo pillajo, 
Lo feue, l'égôrgimint, dins tous quelo ménajo. 
Ne vant rin épargni, lo mot d'ôdre sacrô 
Oblige lo vainqueurs a tous lo massacre. 

Enfin par s'affranchi dou sort que lo menace, 
Lo fuyôrds ant segu lo chamïn qu'a liou trace ; 
Mais Breyou plus rusô, que sa parfaitamint 
Ce que dé survegni dins queliu bôtsimint, 
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Laissfi oux pouro zagneaux lo suin de liou vingeanci. 

Et dirige so pôs à* çartaina distanci. 

Al est tro précieux dins la mochôrdari, 

Par expôsô son corps a la mousquetari ; 

Quoiqu'a se cognussu de tous lo milytairo, 

Ina bala ricoche et ne pardonne guère. 

O s'agit maintenant de pouêre adrétsimint 

Chiz d'autre revoltôs, porto racharnamint, 

Bien que Gripan, Bridon et so zautro disciple 

Passant de grands progre ; so censés sont utsilo. 

Tel ïn maître maçon que tsint plusieurs chantsis 

Tous in actsivitô dins dzifferents quartsis, 

Vout placi choque jour lo goujat, la manoura, 

Pu laisse à so commis, lo suin de vely Toura. 

Tel Breyou su lo champ parcourt choque section 

Par vére si chôcun maintsint sa position ; 

Et si dins lo grand art de sarvi neutron maître 

Tous so subordonnôs sont ce qui deyont être ; 

Mais a pena juin-té la rua Pitsit-Dôvi, 

Onte sié revoltôs sont après dépavi, 

Qu'ai aparciout de luin lo banqui Magnivella 

Que publie a son tour, ina faussa novella ; 

<c Abôs ! abôs ! dzi-té, quou régne de coquins ! 

Vive la republique et lo républicains, 

Généreux zhabitans, vo zémouôs pôs labila, 

Lo peplo quela vé s'impôre de la villa. 

Avant la fin dou jour Aimard sera rindzu : 

O n'in faut plus dôtô, le tsyran est pardzu. » 



Satslsfat dou banquï, Breyou poursuit sa routa 
S'écriant : « Le sordôts sont in plena dérouta ! » 
Et dins choque quartsi propageant que Terreur, 
A rimplu sa fonction et maintsint la terreur. 
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La section de Saint-Cliar, pinse qu'a la Croix-Roussa, 
Çïn ou sié bataillons môrdont déjà la poussa : 
De mémo, Saint-Vincent compte su l'Hârbari 
Que cré lo peplo maître, a la Fromajari. 
Ainsi lo citoyens sont norris d'irapostsures, 
Toujours in attindant la fin de lions tortsures. 

Mais te maitre Bartaud ; que n'in pinsôve tsu ? 
Quand o faly combattre ou travârs d'ïn partsu ; 
Te voliôs govarnô la troupa dous cremôclio, 
T'esperôve, a Saint-Paul, faire de grands mirôclio ; 
Portant, gni to détours, gni ta réclamation. 
Ne purent te soustraire à quela position ; 
Ah ! si quand lo boulets dépondzant le murailles 
Il ayant pu, gueusôrd, t'éboly le zintrailles ; 
Que de forfaits de moins. Mais Targint prometsu 
Ayé dr^3 d'exigi ce que s'est commetsu. 

vo, mânes sanglants, victsimes dou capricio, 
Que lo sort a conduits ou fond dou parcepicio, 
Qu'ïn monstre, effectuant son horrible proje, 
Fit péri dou grand ré lo plus dzigno su je ! 
O vo qu'ai a plongis dins Tasilo funêbro. 
Quittez par ïn moment, quittôz voutro tenêbro, 
De tant d'atrocités, de massacre dzivârs, 
Portôz Toffroux détail ou bout de Tugnivârs. 

L'imbition, Tégoïsme, édzis dou brigandajo, 
S'ormont hontousamint dou plus rôro corajo, 
N'ons bien varsô de song, se dzont-té tour-a-tour, 
Mais jamais o s'est fat de fête sins retour ; 
Profitons sins rougi d'ina telle victuaire, 
Léssons le Polonais, combattre par la gluaire, 
Napoléon n'est plus, soyons so successeurs, 
Et de tous lo Français rindons no possesseurs. 
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De Phelepo' la Grand détruisons le maximes, 
.I^e luais qu'ai a créôs ne sont pôs lygitsimes. 
Egorgeons la vartsu, Thonneur, la probitô, 
Par régno dins Lyon in plena suretô. 
Alor dins tous lo rangs de Tarmée infarnala, 
Exhalant lo venin de liou gôrgi fatala, 
Dous offîcis surtout, impouésonnant lo cœurs, 
a Achevez liou, dzont-té, tro généreux vainqueurs, 
Achevez de détruire ina villa rebella 
Invârs lo souverains, invârs vos criminelh\ 
Montrez a Nicolôs, qu'ein prenant Varsovi, 
So Russes n'ant rin fat que poche vo ravi, 
Brulôz sins distinction lo palais, le barraques, 
De l'or dous zassiégis, implude voutres saques, 
Ou rang dous grands héros, Aimard vo placira. 
Et lo juste mitant vo recompinsara. » 

In désir éfrénô d'intartegni lo crime 
Que lo tré zalios pegnont si lygitsimo, 
S'impôre dous vainqueurs ; et choque bataillon 
Redouble so zèffôrts par détruire Lyon. 
O n'est plus ïn combat intre de zadversairo, 
O vet tota l'horreur d'ïn ôdre marcenaira ! 
O vet tous lo zexcès de la ferocitô 
Que vant su lo Lyonais agi d'autoritô : 
Quou peplo si fatal a Ife zautres puissances. 
Fat par se garantsi, de vaines résistances ; 
Lo gênerai Aimard a lo pouvoir in mon 
De rasô son pays dou jour ou lindemon, 
Et sié cents combattans, par déûndre ina villa. 
Ne pont pos sutegni lo choc de trenta milla, 

Cepindant jusqu'à voure o vé de choque lô, 
De corps morts, de blecis et de song circulô ; 
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Dins quou tristo séjour tôt se sient d'ina guârra 
Plus funesta cent vés qu'ïn trimblamint de târra. 
Infortsunô Lyon, quou moment de terreur, 
Dou sort que t'est promé, n'est que Tavant-coureur. 

Déjà l'odre est donnô par exécutô l'oura, 
Déjà l'assassinat remplace la brôvoura ; 
Déjà dins le mésons, lo sordôts triomphans, 
Egorgeont sins pidzi le fenes, lo zefans ; 
L'incendie, à son tour, succédant ou pillajo, 
Dou pouro citoyen dévore Théritajo ; 
In rua de THôpitô, due supârbes mésons, 
Eprovont sa fureur jusqu'à lions fondations. 

Mais qu'in coup d'œil ôffroux : la pourra Guillotéri 
Invoye dins lo zârs cent rayons de fuméri ; 
Viengt de so bôtsimints, flambent de tous lo lôs. 
Dzo sat lo zhabitans que vant être immolôs ; 
Cepindant quôqui zuns ant prevegni l'orajo, 
A travârs plusieurs murs i s'ant fat ïn passajo ; 
Mais in sauvant liou corps après bien d'imbarras 
Lo véqua par toujours pouro comma de rats, 
Sins meblo, sins zéffets, gropôs par la famina, 
liou demore plus qu'à prindre ina fargina. 

Breyou que vé de luin quou spectôcla flatteur, 
Que produit son effet et signale l'auteur, 
Pousse ïn soupir de juais ; et par recognussanci 
Dou farralsi Barrô flatte la vigilanci. 

Plus luin al aparciout doze bouches d'airain ; 
Que fant d'ina méson, ïn cuclion de marain. 
O vet de Faubrillant 15 tôlent impayable 
Qu'atsire eux Cordelys quou succès favorable ; 
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« Très bien, dzi-té ; très bien, marchand de crîsocal, 
T'arais ma protection ouprès dou général ; 
Et dou valiont Barrô que no zest si propicio, 
Phelepo de sa mon payira lo sarvicio. » 

Satsisfat dous succès de la mochôrdari, 
Alor a se transporte in rua de l'Harbari, 
O vet qui que Gripan, a son devé fidèlo, 
Va retsiri io fruit mérité par son zèlo ; 
O v^t qui que l'argint, Tor et lo biaux dzamans, 
S'ôffront a plene-mons oux noblo conquerans : 
a Prenez, dévalysôz, o vet dins la cusina ; 
Amassez liou trésors et rôclioz liou Téchina, 
S'écrie ïn commandant : faut que la lybartô 
Fasse sientsi lo pé de son autorité. » 

Lo plus biaux magasins, ainsi que le botsiques, 

Se trovont su lo champ incombrôs de pratsiques. 

Jamais o s'étsé vu, le montres de Lyon 

Avé tant de débit que chiz monsu Guyon, 

Et la veva Périer, magré Tachalandajo, 

N'a pôs pu dins dzi zans tant monté de ménajo. 

Vo pinsôz bin ménôs, que neutron ménétré, 

Par faire acquisition ne fut pôs lo darré ;. 

Mais Breyou, tracassi par l'espion magnivella, 

Refuse de se juindre avoué la clientèla ; 

Al apprind que Bartaud, son dzigno protegi, ' 

Ou quartsi de Saint-Paul court lo plus grand dangi. 

O triple mousqueton ! o malhérousa chanci ! 

O cent milla petôrds ! o fureur ! o vingeanci ! 

a Bon Dzo, s'écrie-té, gnia-to jin de moyens 

Par l'arrachi dous bras de quelo citoyens ? 

Ou nom de neutron maître, ou nom dou brigandajo, 

O faut par lo sauvô betô tôt in usajo ; 

5 
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Crémôclio de Saint-Paul, vo zapprindriz plus tord, 
A respecté Bartaud mon précioux mochôrd. » 

Alor plein d'émotion appréhendant sa chuta, 
A voie à son secours sins pâdre ina mignuta ; 
Sachant se contrafaire, avoué modération 
A capte lo plus fin de tota la section, 
Chôcun cré vére in liu son meliou camarada, 
Parsonna ne s'attind a la moindra francada ; 
Et chôcun convaincu qu'ai a de jugimint, 
Décide in sa faveur, par lo commandaraint. 
à Je Taccepto, dzit-té, citoyens magnanime, 
Pusque vo zou volez, rin n'est plus lygitsimo ; 
Mais dégnôz me parmetre, avant de vo régi, 
D'exécutô lo plan que veno de brogi : 
Tous lo zôffroux dégâts que la guârra no cause, 
Venont d'ïn régiment, a qui rin ne s'oppose ; 
Su l'ôvo dous Chartreux, viengt canons sontbraquôs, 
S'o dzure mait de tsoms vons no trovô riquôs ; 
Portant, par lo zavé lo moyen est bien simple, 
Ne faut qu'ïn décidô que segue mon éximplo ; 
Avant la fin dou jour, ou rang dous présognis, 
Vo varriz lo canons, avoué lo canognis . » 
Bartaud par quou moyen voyant sa delyvranci, 
Se propose oussitout, d'ïn front plein d'assuranci. 
Lo peplo, que s'attind à quôqui grand proje. 
Admire avoué plési lo dous môtrus suje ; 
Prometant à Breyou de sutegni lo sièjo 
Pindant quou zassiégeants al éra tindreïnpiéjo. 
Alor l'ami Bartaud, avoué son protecteur, 
Dins l'art de mochardô, savant législateur. 
S'esquive promptamint ; et Véza va recioure 
Due gins dont lo tôlent va se faire aparcioure. 
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CHANT CINQUIEMO 



En vain dins quou séjour creyant se garants!, 
Lo zhahitans ant pré lo plus sajo partsi ; 
En vain, par évitôla fureur dous barb6ro 
Chôcun pésiblamint s'est rejuint dins son quôro, 
Dins sa combinéson, Taugusto potentat 
Que vous rôdre public et lo bien de Tétat, 
Exige avoué réson que. lo faubourg de Véza, 
De son juste courroux, se sientése ina bréza, 
Et déjà de grands cris, que fant tôt redondô. . 
Oblijont lo Vézois a §e barricadé. 
O vet de quou héros lo dzigno zémissairo, 
Que vant lo zexcitô contra lions zadvarsairo. 
« Armôz-vo, liou dzont-té, célèbre faubouriens, 
O vet tsoms de vingi lo dre dous citoyens ; 
Dous valéroux Lyonais sioudes le nobles traces, 
Combattez lo tsyran et brôvôz se menaces ; 
A so maudzits sordôts, Thorreur de la nation, 
Imbarrôz lo chamïn de la circulation ; 
O faut, non salamint achevô liou défaitsi, 
Mais par mio triomphô liou copô la retraits!. 

Alors ti'é juênes gins, dépourvus de bon sens, 
Se jugnant oux mochôrds par lo mémo zaccens, 
Vant dins tôt lo faubourg, charchi de camarada, 
Et de quou mémo pôs faire ina barricada. 
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Sins tambour gni cléron, et de song affamô, 

Lo régiment Mounier, ïnqueu si renommô, 

Composô de guarris, qu'ant su par liou vaiianci 

De Phelepo lo Grand gôgni la bienvelianci, 

A l'aspect attindza d'in paré mouvamint, 

Su quela direction se porte promptamint, 

L'illustro colonel, privô de la lumiéri, 

Ou quartsi Saint- Vincent a flgni sa carriéri ; 

So valéroux sordôts vant par vingi sa mort, 

Faire oux pouro Vézois subi lo mémo sort-; 

Et guidôs par la vouèx d'in chef inexorable, 

Frappô sins distinction, Tinnocent, lo coupable. 

« Corajo, liou dzi-té ; quand i serant secou, 

Vo zariz surpassô lo vainqueurs de Moscou ; 

Guizot, Thiers et Persil, et Phelepo liu mémo, 

Citarant lo hauts faits dou brôvo viengt-vétsèmo ; 

Qou fameux numéro, dous peplo respecté, 

Era sins contredzit a la postérité 

A dzi, qjand don faubourg le due nobles varmines, 

Par donné lo signal lôchont lions carrabines, 

Tôt s'in-mode à la vé Tillustro régiment. 

Riposte coup-su-coup, dins lo mémo moment : 

Et tendzo que chécun maintsint la fusillada, 

De la mon dous sapeurs l'énôrma barricada 

Dégringole a tenant; et su lo zinsurgis, 

Lo sordôts vant tapé comma de zinragis. 



Lo dous prudent mochôrds ou combat inutsilo, 
Sins coudre aucun dangi, changeont de domicile, 
Pindant que lo vainqueurs d'in pôs précipité, 
Dins lo sein dou faubourg intront d'autorité, 
Et tous bien resolius de détruire à partéri, 
Si bien dins le mésons qu'où mé de la charréri, 
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Efans, fenes, viéliôrds, prôletàiro, rintsi, 
Jusqu'eux négociants, que sont de liou partsi, 
O vet rôdre dous chefs de n'épargni parsonna, 
Par faire respecté le luais et la coronna. 



Tûtes le cruautés, lo zexcès de fureur 
Furont exécutés dins quou séjour d'horreur ; 
Dou noviau colonel le fatales cohortes, 
S'ôccupont su lo champ de dégonci le pôrtei, 
Et d'égorgi de gins ou sein de lions logis 
Que n'ant jïn pré de port avoué lo zinsurgis : 
L'un, porte ïn coup mortel ou pore de familli, 
L'autre, pend son garçon, l'autre sagne sa filli, 
In monstre plus cruel, s'impôre d'in viéliôrd, 
Et ly parce lo cœur a grands coups de pognôrd. 
Plus luin, quatre zefans par de cris lamentable, 
Implorent la bentô d'in chef impitoyable, 
Inutsile soupirs, inutsilo sangJôts, 
Lo song de lions parints déjà côle a grands flots : 
Pore, môre, due suars, ina tanta, tré frères. 
Expirent se le coups de se troupes barbôres. 
« Plurôz pôs, me zefans, voutron tour est vegni, 
Et vo zallôs d'abord liou tegni compagni, » 
S'écrie ïn forcenô, plongeant sa baïoneta 
Dins le sein dou plus grand que se juint vait la rueta ; 
Dous zautro, su lo coup venent d'être immoîôs 
Par dous valiants guarris a jamais signales ; 

ne demore plus qu'ina pitsita filli, 

Que déplore son sort et quou de sa familli. 

Il allôve péri sins nulla remission, 

Quand ïn vie grenadzi nin pregni compassion, 

1 s'élance a son coué par apési sa ragi ! 

« Me tuôz pôs, s'î vo plait, dzi tely, serai sagi. » 
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Lo grenadzi, frappô d'ïn tel raisonnamint, 
L'avise, et dins so bras la sôrre tindramint, 
A pousse ïn long soupir, abandonne se zôrmes, 
Et ne pot s'impachi de varsô quôques lôrmes, 
Son cœur est dévorô par de cruels remords 
A l'aspect effrayant d'in cuchon de corps morts. 



Pindant que dou faubourg, le poures créôtsures 

Eprovont la rigueur de cent milla tortsures, 

Breyou juge a parpou dins sa combinéson, 

D'éxécutô plus luin sa néri trahison : 

Plus lesto qu'ïn chevreuil, plus violent qu'ina tôna, 

A picle habilamint lo long dou quai de Sôna. 

Bartaud lo siont de près jusqu'où pont Saint- Vincent ; 

Onte Tarai Bridon lo zaccroche in passant. 

Breyou clou parmé coup recognu sa gagnipa, 

« Qu'ïn hasôrd de te vére, abominable ripa? 

— Qu'în hasôrd ? ah ! mon vieux, fous vais d'abord savé 

Après te me dzirais si j'ai fat mon devé ; 

Te sôs que j'a-yïns pré Saint-Georjo par refujo 

Avoué l'espoir flatteur d'y faire de trabujo : 

Lo trabujo s'est fat ; mais comm'ïn pouro viau, 

se n'est pou fallu que j'y laissa ma piau ; 

J'ai vu l'ôffroux moment, quoique fina mangana. 

Que ma via ne tegnié que par ïn fi de lana ; 

mille-yard de sort ! n'in poué pôs revegni 

Qu'in accident paré m'ayése survegni : 

Pinsa, qù'ein arrivant dins queliu quartsi sombre 

Que contsint dins son sein de canus in grand nombre 

J'ûro mon grand gosi, tant que poryn borlô, 

Dzisant : brôvo Lyonais, o faut no signalé ; 

A bôs l'usurpateur ! a bôs tota sa raci ! 

A bôs tous so sordôts ! faut nin détruire in massi ! 
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Vive la Republique et lo peplo français ! 

Sioude-me, citoyens, réponde dou succès. 

Dou coin de son foyi parsonna ne brandôve , 

Lo tacassin fiardzé, chôcun s'épouvantôve ; 

Enfin j 'aperce vio quatre déguenilys, 

Tous quatre banbanant de vio fusis roulys ; 

Je cognussio d'abord lo patéro farbèla,. 

Et furo bien supré de vére quela pela, 

A vole dins mo bras ; ah mon ami Bridon, 

O no fodra léssi l'affaire à l'abandon ; 

J'ai bieau m'égosilli, mo cris sont inutsilo, 

Chôcun s'est recôtô dedins so domicile ; 

Su tant de citoyens, n'in poué jïn rassimblô, 

In seul coup de canon lo za tous fat trimblô. 

Breyou tant qu'a vodra blômara ma conduitsi, 

J'ai formô lo proje de decampô de suitsi. 

O pantoufla, capon, o suéfl de redin, 

Sors de davant mo zio détestable gredin. 

Souva-te, ly dzo-jo, reglianô de peloces. 

Vais te faire nommô général de le roces. 

Et ne te mêla plus d'ina conspiration, 

Piclia maudzit flâneur, piclia sins remission. 

In fignéssant quou mot je vio me quatre liuches, 

Constarnôs, sins vigueur, plantôs comma des bûches ; 

Alor désesperô de me vére so-le, 

J'invoyo dins lo zârs in couo de pistole. 

Al a produit lo fruit que je devins nattindre 

In bolyversamint se fat d'abord intindre. 

Et quinze zhabitans, dous plus déterminés, 

Quittent lious logimints comma de forcenôs, 

Et magré lo boulets, magré la fusillada, 

Vant ou bout de la rua, faire ina barricada ; 

Lo pouro zagnimaux, compte vont bonnamint 

D'être à l'abri dous coups d'ïn tel évônamint, 
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Quand de noutron grand ré le cohortes guarrières, 
Venont comm'in torrent ravagi lious chaumières ; 
noblo zassassins, o corajo de fàr, 
Jamais de telles gins n'ant habitô Tenfâr, 
Non lo père Sôtan, quela viély postsura, 
Quoique mauvais chretsins n'a pôs Tôma si dzura ; 
Falié vére, mon cher, quelo zégorgimints ; 
Intindre lo soupirs et lo gemissimints ; 
Falié vére buchi noutro fiars milytairo, 
Armôs jusqu'à le dints, sous comma de pinairo, 
D'après l'ôdre prescrit par lo juste mitant, 
Dévasté le mésons, égorgi Thabîtant ; 
Par me, luin de me juindre avoué lo zimbicilo, 
J'allôvo lestamint changi de domicile 
Quand d'in sordôt furieux, l'impétuositô 
L'importe luin dous rangs par me baïonnetô : 
Gni me réclamations, gni mon nom, gni ma plôci. 
Ne purent lo contraindre à m'accordô ma grôci ; 
Lo brutal éfrénô me fit d'abord sientsi 
La fôrci de son bras, l'effet de son utsi. 
Et j'avise, mon cher, comm'in bien grand mirôclo, 
D'avé pu m'échappe d'ïn paré démonôclo. » 



« Ami, ly dzi Breyou, ta bleçura n'est rin. 
Et fin serais pa-yi de noutron souverain ; 
Montra te généreux, viens, sious-no sins relôcho, 
Fons vére ou grand Aimard que no sons pôs de lôcho : 
Quatre jours de succès devont t'acoragi; 
D'ailleurs te sôs qu'avoué me o court aucun dangi. » 



Alors sins chancelé noutro tré zintrepido 
S'élançont su lo pont, d'ïn pô§ flar et rapide. 
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Illustro Faubrillant te lo varrais. d'abord 
Porto dins ton quarts! Tincendie et la mort, 
Dous citoyens vaincus, ragnima lo corajo, 
Et te vais prindre port à quou noviau carnajo ; 
Lo templo dou bon Dzo sera tôt dévastô, 
Tsins bon jusqu'à la fin si fin voux profité: 
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CHANT SIEZIEMO 



Cepindant lo combat de Saint-Just jusqu'à Veza, 
De Péraehe à Saint-CIiar se redzime ina bréza, 
Lo peplo, dépourvu d'ormes, de mugnition, 
S'esquive dou coutô de son habitation; 
Et chôcun dins son cœur consarve Fespéranci 
D'évitô lo courroux dous vainqueurs de la Franci; 
Mais dins choque quartsi, lo mochôrds preveyants, 
Fant vère ou général qu'i sont pôs feneyants ; 
Et lious zexcitations, jusqu'à voure efficaces, 
Obligeont lo fuyôrds a marchi sur lious traces. 
« Frappez, dzigno sutsins dou plus grand dou mortels, 
Sordôts de neutron ré, frappôz dous criminels ; 
In peplo séditieux que vout par être lybro 
Faire à quou souverain pâdre son équilibro. 
Mérite pugnition : vo n'avez pôs pro fat, 
Redoublôz voutro coups je serai satsisfat. » 
Tel étsé lo discours d'ïn sordôt àliunetes 
Qu'ayé dins son pays gogni le zépoletes. 
Son ôdre s'exécute, et Breyou de son lô 
Borle avoué so zamis comm'ïn éçarvelô ; 
Déjà vait Faubrillant lious cris se font intindre : 
Peplo dous Cordelys, gardôz-vo de vo rindre, 
Saint-Chamo, lo Gagas, Givôrs et Vardegi 
Armos jusqu'à le dints, venont vo dégagi ; 
Sortez sins hésitô de voutres zinbuscades, 
Affrontez lo boulets, bravôz le fusillades, 
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Ecrazôs lo tsyran et vingiz la nation, 
O vet lo coup d'in vère ina définition. 
1^0 pouro citoyens, séduits par Tartsificio, 
Quittont lou position, par chère ou parcepicio ; 
Hélas ! i ne sant pos que quou discours fatal, 
De la fin de lions jours annonce lo signal : 
« Venez, s'écriont-té, parfido milytairo, 
Locho zexécuteurs d'ïn ôdre sanguinaire ! 
Phalanges d'assassins, vils pirates, cArps-francs, 
L'eflfroi dous malhéroux et l'appui dous tsyrans : 
Venez : lo citoyens saurant vo faire face. » 

Alors ïn colonel, que rit de lious menaces, 
Ordonne à so sordôts de redoublô lious coups, 
Afin qu'ein pou de tsoms i seyant tous secous. 

Quarant'hommo, bon Dzo, parant-té se défindre 

Contra quaranta cents d'accord par le surpreindre, 

O gnia j'ïn de Gagas, non plus de Caramiau, 

Givôrs et Vardegi, n'expôsont pôs liou piau ; 

Bloques sur tous lo points, in proie à la furia. 

Doux valéroux sordôts qui sârvont liou patria, 

De Saint-Bonaventure 1 prenont lo chamïn, 

Onte Aimard liou prepore ina tragiqua fin. 

Quou temple, la séjour de la miséricôrda, 

N'est plus qu'ïn lieu d'horreur régi par la discorda. 

In lieu d'assassinats et de profanation. 

De meurtre, de forfaits et de désolation, 

Lo tsimido fuyôrds, dins quou templo funeste, 

Vant porto de liou via lo misérable reste, 

Quou séjour, se dzont-té, dous Chretsins respectô, 

Pera no garantsi de liou ferocitô. 

Jamais sordôt d'ïn ré, surtout d'in ré de France, 

N'a violô dou bon Dzo l'augusta demorance ; 
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Mortels iiifortsunô, Terreur que vo conduit 
Atsire bien de maux dins quou tristo réduit, 
Vo ne revarriz plus la meson paternella ; 
Vo zalloz tous subir la mort la plus cruella ; 
Voutro pouro zefans sont prives par toujours, . 
De presse sur liou sein lo zauteurs de lions jours. 

Mais qu'ïn désôdre offroux, qu'in brut épouvantablo, 

De Phelopo le Grand lo sordôts formidable, 

Se disputant Thonneur dou parmé coup porto, 

De Saint-Bonaventure infonçont lo porto, 

In généreux Lyonai s à la bàrba néssinta, 

Debout, lo bras cruésis, lapetrena saillanta. 

Se place sur Toutô plein de résoliution, 

S'écriant : « Mo zamis, merons par la nation ! » 

In prononçant quou mot, ina mortella bail a. 

Avoué rapidzitô ly trafore Tépala : 

A tombe sins vigueur, Timpitoyabla mort, 

A Tajo de viengt ans tarmine ainsi son sort. 

Lo farouche vainqueurs, guidôs par ïn faux zèle, 
Foncent sur lo débris dous soi-dzisant rebelle. 
Criant : « N'épargnons jïn, o vet Tôdre dou ré ; 
Vive quou grand héros, quou héros sins paré ! » 
Chocun, dou song français veut teindre son épeya. 
Comme quand trente loups, poursuivent ina faya, 
Lo parmé que la grope a soin de Téreintô, 
Lo zautro venont tous ly faire ina dintô, 
Ainsi dous assiégeants la rage dévoronta, 
Coronne de forfaits que la jornô sanglonta ; 
In délujo de sang inonde l'échalé. 
Tôt est bolyvarsô, crucifix, chandelé, 
Tableaux, confessionnals, chapelles, sanctuaires, 
Bien ne résiste eux coups dous furioux milytairos, 
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Lo templo pré d'assaut est liou proprietô, 
Et la gôrda s y monte avoué sévéritô, 
Noutro quatro zespions, à cent pôs de distance, 
S'étsant réfugiôs sins coudre aucune chance, 
Quand lo fiars conquérants, après d'horriblos cris, 
Chantent à plena vouêx la môrchi de Paris ; 
Lions sinistres zaccents, ou loin se faut intindre, 
Par Breyou quou signal est d'assez bon comprindre, 
Ina parfaita juais s'impôre de son cœur, 
Alors à so zamis, d'ïn ton plem de douceur, 
« Approchiz, liou dzi-té, generoux camarada, 
Sins craintsi dou3 boulets, gni de la fusiliada, 
Dous chefs et dous sordôts, vos zètes cognussus, 
Dins lo templo conquis vo seriz bien reçus ; 
Que chôcun hardzaraint, par prix de son sarvicio. 
Ou dépins dou bon Dzo fasse son bénéficie, 
Tandzo que je voué vère in dziflferents zindre. 
Si la mochôrdari s'exârce dins son dre. » 
A picle su lo coup, lo gruin covart de poussa. 
Tôt dre su lo chamïn que mené à la Croix-Roussa, 
Par pouère contimplô lo désespoir oflfroux 
Et la situation de tont de malhéroux. 



De dessus Tauteron, sins prindre de liunetes, 
O pot vère à Saint-Jean dansi le marionetes ; 
Mais dins queliu moment, ïn épais torbillon, 
Cache eux zios los plus fins la villa de Lyon, 
La fuméri dous boues, la poussa dous décembre, 
Sillonnant dins le zârs, rindont lo pays sombre ; 
ne pot distinguo gni côsquo, gni fusils, 
vé tant salamint flametô cent br?'3is. 
Lo célèbre mochôrd, admirant quou spectôclo, 
Cré vère son bonheur arrivé sins obstôclo : 
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« Ah bon Dzo ! se dzit-té dins le fond de son cœur, 
Je serai bien payi de la mon dou vainqueur ! 
Que Phelepo lo Grand va vantô mon oudace, 
Qu'a va me distinguo d'avoué la populace, 
Sitout qu'i vant ly dzire ou sein de son palais : 
O vet l'ami Breyou, qu'a pardzu lo Lyonais ! » 

De quou bonheur futur son esprit s'occupôve, 
Cepindant lo combat de tous lo lôs cessôve, 
O n'intind plus lo brut de cent bouches d'airain, 
Lo sordôt se fatsigue et lo peplo se rind, 
La guârra se tarmîne, Aimard covârt de gluairi. 
Fat dins tous lopays proclamé sa victuairi, 
Et vante lo zexploits de so dzix régiments, 
Qu'ant si bien triomphé de sié cents combattants. 
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DÉPUTÔ MANQUÔ 



CHANT PARME 

Recognussant l'abus de la rima patuaisi 
Que me fésié vegni plus plat quMna punaisi, 
J'étsïns deins lo dessein de ne plus me galô 
A faire quou métsi bon à m'éçarvelô ; 
Mais, dépu quôquis jours, ïn suje dous plus rôro 
M'oblige de rigueur à rejuindre mon côro, 
Et mon bet éfrénô ne pot plus s'eimpachi 
De blaguô su quôqu'un qu'ant voliu ganachi. 

Musa, véqua douz ans que te fais la.cagnôrda, 
Et, dépu qu'ïn brutal t'a trétô de bavôrda, 
Lo peplo de l'ein-dre se figure côsi 
Que quou grand délôbrô t'a bouchi lo gosi. 
A mo concitoyens par provô lo contraire, 
Elanci deins lo zârs ina vouêx de tonnèro : 
Chanta quou magistrat, chef d'ïn grous bataillon, 
Que fut deins ïn concours vaincu par Ardaillon. 
Et vo, maître Coflaux, dont l'énôrma besaci 
Fat treimblô de Crémieux lo zhabitans bonaci, 
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Cornifloux de nectar, effroi d'ïn potagi, 

Vo, que dévorariôz lo tropiau d'ïn bargi, 

Vo, que fûtes témoin de plusieurs stratagêmo, . 

Témoin quand mon héros fut fiardzu d*anathêmo, 

Par traci quou suje govarnôz me la mon, 

Et n'érons chiz Girôrd no restorô démon. 

Ménos, vo saides tous que cou cavôrd illustre 
Onte lo députôs sièjont dzurant ïn lustre 
Est couévi seins délai quand vient Texpiration 
De cou tarmo fixô par tota la nation. 
O vet deins quou moment que lo pouvoir chancelé, 
Et que lo vio Sôtan avoué fureur harcelé, 
L'Eintriga, TEimbition, l'Orgueil, la Vagnitô 
Et Tégoïsme ôffroux, et la Cupidzitô 
A coups de tsizogni quou puissant déraonôclo 
Dou séjour tenehroux chasse lo sié cremôclo 
J'ons vu darrérimeint quelo zêtres maudzits, 
(Que ne betrant jamais lo noz ein paradzis), 
D'après l'ôdre fatal de liou maître signistro, 
Délavorô lo cœur d'ïn aspirant mignistro. 
Jean Robain est lo nom de quou dzimé geyant. 
Homme d'ïn grand savoir, maïs guère preveyant. 
Vo saides pôs par-que l'Auvargni, son refujo, 
Bisque tant de lo vére ou norabro de so jujo, 
Et que, deins ïn scrutin, Saint-Chamo, Vardegi, 
S'ant si bien eïnteindzus par lo désôbligi ; 
O vet que quou ménô, deins tous so zézarcicio. 
N'a jamais dou public charchi lo bénéficie. 
Mais je m'occupe trop de vaines réflexions, 
O vet tsoms de parlô de noutre zélections. 

Le brut corrié déjà deins sèquino villajo 
Que neutre députôs déviant pleyi bagajo, 
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Et que deins quôquis jours, ou chuêx dous électeurs 
La chombra reciouri de noviaux'orateurs. 
Noutro bons paysans, à liou devé fidèlo. 
Sériant ou désespoir de se reiiidre rebèlo : 
Il atteindzant qiîbu jour, mais ne s'atteindzant pôs 
Qu'ln jugo de Riom liou payése ïn repos. 

« O faut, se dzisiant-té, no betô de partanci 
« Ardaillon est par no Thommo de convemanci. 
« Votons ein la faveur de quou bon citoyen ; 
« Tant qu'a sera placi, no zein trovarons bien. » 
Tel étsé liou pro-je ; mais la chanci frïvola 
Publiôve déjà qu'is tseindriant pôs parola. 
Lo rusô Jean Robain tramôve ïn grand complot, 
Et vait lo Stéphanois s'avançôve ou galop. 
Douz chivaux attalôs ou chôr de TOpulenci 
Menôvont lestameint quou jugo d'eimportanci ; 
Avoué lo siè commis dou compère Sôtan, 

Madama TEimbition présidôve ou mitan ; 
Mais l'Erreur, ein secre, chargia de lo conduire, 
Ein tenant lo guidons se crevôve de rire ; 
Et la Réson, plus luin, destinant ïn vainqueur, 
Fésié charivari deins le fond de son cœur. 
Ainsi lo magistrat, quittant son dômicilo, 
Voyajôve à grands frais par ïn plan inutsilo. 

Lo véqua, Stéphanois, quou fameux cabalou 
Que vo za tant de vés fat changi de colou ! 
Venez, Hussis, Gréfis, et tota la Basochi ; 
A ne vient pôs ïnqueu par vo charchî gnicrochi ; 
A vient dou meliou cœur dissipô vo zécus, 
Et pugnatô la mon ou darré boussa-cus. 
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Lo véqua ; mais, bon Dzo ! qu^in groupo d'escogriffes 
Einvîronne son chôr ! qu'il ant de lôrges griffes ! 
Que d'avocats ruinôs, de procureurs châssis, 
Et jusqu'à de gôpians à métsa déchoussis ! 
Cepeindant tour-à-tour à tota la peuplada 
Lo puissant magistrat vient donnô Taccolada ; 
Quand l'ami Flagornon, quou celèbrô gredein, 
Lo zeingage à lo sioure ou nom de Jean Robain. 
Vo saides tous, ménôs, qu'étant deins la chicana, 
Qou Bugiste a migi lo pomiau de sa canna ; 
Et voure, seins travar et lo goce panô, 
A sarvi Jean Robain al est détarminô. 



Enfin, seins balanci, lo fameux parasite 

Conduit deins ïn salon quela troupa d'élite, 

Onte liou gênerai, lo za-yant dévanci, 

Deins ïn fautor dorô s'étsé vegni placi. 

D'ïn ton plein de douceur Tillustro parsonnajo 

Adrece oux arrivans ïn compliment d'usajo, 

Pu, d'ïn ton élevô, prononce cou discours, 

Onte a liou fat meintion qu'o s'agit d'ïn concours : 

« Celèbro zeintrigans norris par Tartsificio, 

« Vo, qu'aides deins ïn tsoms satsisfat mo capricio, 

« Vo, qu'aides, comma me, profitô dou butsïn 

« Dou plèdzou fortsunô que s'est trovô mutsïn, 

« Vo saides que cent vés j'ai plomô la begassi 

« Et me sus conteintô de migi sa carcassi ; 

« Lo resto, de bon cœur, je vo zué partagi. 

« Inqueu, si vo volez, vo pouèdes m'obligi . 

« O s'agit de vo juindre ou complot que je tramo : 

« In concours ara lieu deins ïn mé vait Saint-Chama 

« In députô s'y nomme, et plusieurs concurrens 

« Ignorent que je voué me betô su lo rangs. 
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« O faut liou faire vére ïn tour de ma fabriqua : 

« Ardaillon se tseint fort de Testima publiqua, 

a Côr plusieurs électeurs ant déjà resoliu 

« Qu'où moment dou scrutin i vôtariant par liu. 

« Mais, par mo procédé, détruisant liou cabala, 

« Je siègirai pair liu dedeins. la capitala, 

« Et vo protègirai comma de grand suje, 

« Si vo me secondez deins quou brillant proje. 

« Je voué vo faire port dou plan que je médzito, 

« Et fodra, mo zamis, Texécutô bien vite. 

« Parme lo zélecteuars, in tôs de citoyens 

« Sont de grous agnimaux dépourviis de moyens ; 

« Deins lo hameaux surtout, lo bourgs et lo villajo, 

« De pétras fortsunôs n'ant pôs moindre usajo. 

« Je sus persuadé que de môtru cadeaux 

a Preindriant deins mo fi-le quelo pouro badaux. 

« Par conséquent, menôs, ô s'agit de s'einteindre ; 

« Chiz tous lo paysans fodra d'abord vo reindre : 

« Que chôcun de son 16 se mete ein mouvameint ; 

« Me, je farai lo tour de l'arrondissimeint. » 

Lo fameux Flagornon, ex-avocat seins cause, 
Fat Télojo dou plan que Jean Robain propose ; 
Et Cognât, lo recôrs, et Gripardain, Thussi, 
Preteindont, qu'eineffat, lo plan est bien traci. 
Alor tous lo suppôts de la môtrua balanci 
Ou noblo magistrat tsiront liou reverenci ; 
Deins lo cofé Riflârt i vaut se consulté. 
Par faire liou métsi chôcun de son coutô. 

Mais tandzo que l'Erreur pôtôve de brioches, 
Jean Robain s'occupôve à notô le parroches 
Onte a pori trovô de zélôs partzizans, 
Capable d'einfluô su lo bons paysans. 
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D'abord, vait Saht-Martsïn, a pot comptô su Rarno, 

Et se parsuadô qu'ai a de subaltàrno ; 

Quand a dzicte de luais, le geins de son ein-dre 

Sériant tous dézanchis, qu'a lo fat marchi dre. 

— Lirva, su lo Mor-re, n'a pôs moins d'einfluenci ; 

Chôcun treimble à l'aspect de sa robusta pansi ; 

A jure d'eingolô le Suéfes de redein 

Que vodront pôs signô lo nom de Jean Robain. 

Lo besaci Marron, par ïn môtru salaire, 
Excitara d'abord tous lo Pavésinairo ; 
Mais Coflaux, lo goliu, ne peinse qu'où fricot ; 
A se décidara sitout qu'a sera cot. 

Palygot, lo foutreau, dont la têta devârse. 
Que fat lo géomètre ou pays de travârse, 
Que va combalétant dépu vait Sant-Remon 
Par tésô lo tarrain qu'appartseint à Chagnon, 
Promé de décidô plusieurs propriétaire ; 
Mais faut qu'a ly donnése ïn emploi de notaire. 
Ôh ! qu'a neïn trovara vait Saint-Poux vait Farné, 
Ainsi que vait Môclôs, Pelossïn, Chavané ! 
Enfin, a pot comptô su quou long parsonnajo 
Don lo nôz gigantesque efface lo visajo, 
Parvu qu'a ly promete, ou bout de quôquis jours, 
Ina décoration qu'ai apïnche toujours. 

Mais tous quelo détails ne fant qu'abusi Toura. 
Musa, te vais déjà dou pôs de la manoura. 
Tarmina quelu chant ; Jean Robain va notô 
Plusieurs individus que te n'ôs pôs citô. 
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CHANT SECOND 



Tandzo que mon herôs, su son noviau registro 
Couchôve par écrit lo nom de plusieurs cuistro, 
L'Orgueil, avoué plési, s'avisôve ou muriau, 
L'Eintrigua, de son lô, griffonôve ou buriau ; 
Cepeindant TEimbition, d'assez mauvaisi grôci, 
Se mijôve lo peings de pôs bougi de plôci ; 
Mais l'Erreur, d'in cœur gai, toujours à son pétrain, 
Ein dévîrant lo zio, pôtôve dïn bon train. 
La piéci qu'i fésié par la nobla siquèla 
Pesôve par lo moins autant que Rochi-fouèla ; 
Bàrno, Lirva, Coflaux, nein chiquarant liou port, 
Et tous zélecteurs que traitara Girôrd. 
Vo nein profitariz, peplo de la Basochi, 
Et poriz dzire après : ô Ténorma briochi ! 

Enfin, tôt est notô : lo consely de cour 
De rarrondzissimeînt va faire lo grand tour. 
Vio gàrlio de mitron, laissi quela potéri : 
L'équipajo t'atteind ou coin de la charréri ; 
Décrassi te le mons, ne fais pôs lo ratsi, 
Arriva promptameint repreindre ton métsi . 

Véqua lo sié dannôs avoué neutron colosse 
Que venont se placi deins lo brillant caresse. 
L'Erreur tseint so guidons, et de fôchoux revàrs 
Sont déjà déssinôs su son gruin de travârs. 
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Néanmoins Jean Robain, brôvant son advarsairo, 
Commande ou vio cochî, d'in ton de commissaire, 
De viri so chivaux su la routa d'Ezio. 
Onte le zhabitans vant uri de grous zio : 
Ein éflfat, lo cadeaux que liou porte lo sire 
Ne manquarant pôs trop de tous lo faire rire. 
Figurôz vo, ménôs, due môles de Pantains, 
Tré de Polychinars par lo juèno banbains, 
Due zautres contenant mirlitons et raquctes ; 
Yna de chape-le par le vieilles nonetes ; 
Tré cents lyvro mignons de rubans décorôs, 
Côvârts ein maroquin, et su tranchi dorôs. 
Mais vo zobsarvariz qu'ein fésant la bétsisi 
De surchargi son chôr de tant de marchandzisi. 
Mon héros généreux calcule, avoué réson. 
Que tous quelo zobjets vant être de séson, 
Vu qu'a peinse exploité quarante-tré villa jo 
Par plaire eux électeurs et gôgni lions suffrajo ; 
O convient qu'a donnése à choque rejiton 
Lyvro, Polychinar, Pantain et mirliton. 



Cepeindant lo chivaux ant reciou su Téchina 

Lo signal positif par changi de cusina, 

Et déjà lo caresse, avoué rapidzitô, 

Luin de vait Sant-Etséve eimpôrte la gniatô ; 

Pu, tsirant vait Ezio, lo brillant équipajo 

Arrive ein quatre sauts deins quou pitsit villajo. 

Oussitout Jean Robain dévoie de son chôr 

Et vat tochi la mon à l'électeur Guichôr ; 

A zou pugnate tôt, lo zefans et la fena. 

Et donne, ein souriant, à chôcun son étrena. 

La Guichôrda reciout le zheures de Lyon ; 

Mais ne cognussant pôs lo jujô de Rlom, 
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Avoué naïvetô ly demande la causa 

Que Feingage vait chié-se à vegni faire pausa. 

Ein déclinant son nom, lo consely de cour 

Oute à Guichôr Teinvé de lo passô defour ; 

Et très civilameint, s'excusant par sa fena, 

La pïnta, su lo champ, arrive tota plena ; 

Et le protestations, la familiaritô, 

Lo faut crère tous douz de mêma qualytô. 

Alor lo magistrat ly fat la confidenci 

Dou su je que l'oblige à parcoudre la Franci. 

a J'ai vu, ly dzit Guichôr, yon de voutro commis 
« Que m'a parlô d'iquien ainsi qu'a mo zamis, 
a Et vo pouêde comptô qu'ina môtrua bambochi 
« Pora vo zatsiri tota noutra parrochi. 
vc Mais vo seriz plus sûr de vo zachalandô, 
« Sivo zusôz partotde voutron procedô. » 
Oussitout, lo Pantains, lo lyvro, lo rosaire, 
Assièjont la gnichia de sié propriétaire. 

Ein avant, mo bidets ; tsiriz de vait Farné ; 

D'iqui, no pôssarons chiz lo Souta-jané : 

Quoique ïn pou mutsinôs, lo 'dévouédous de seya 

Se laissirant séduire à forci de monneya. 

Ein avant ! Mais, bon Dzo ! lo caresse est lanci, 

Lo pavé nein flamete et fat quinô Tessi ; 

Et neutron voyageur, deins ïn pitsit quôrt-d'hora, 

Va dous Souta-jané visitô la demora. 

Ein éffat, lo caresse aborde quou séjour, 

Mais sié zhore ant sonnô ; la not chasse lo jour. 

Portant, deins lo côfé dou citoyen Civiéri, 
La mechi d'în quinquet ly montre sa lumiéri, 
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Al eintre, et recognut lo gruin d'ïn électeur 
Que lychôve, eiii douz-tsoms, ïn vero de liqueur. 
O vet maître Rifôrt, lo marchand de filogni, 
Qu'allonge ein lo voyant ïn vré coué de cigogni ; 
Et, reciproquameint, ina salutation 
Donne eintrô su lo coup à la convarsation. 
Pu, tous doux, de consôrt, après in long blagajo, 
Bras dessus, bras desso, parcourent lo villajo. 
Et d'abord mon héros va de choque électeur 
Se faire adrétsime int in zélô protecteur. 
Aucun ne ly refuse ïn vôto favorable 
Moyennant qu'a ly donne in emploi convenable, 
Sitout qu'a siègira deins quou fameux cavôrd 
Onte lo biau dzisou fat quiési lo bavôrd. 
Enfin noutron farceur, après mainta ripailli. 
Plus conteint qu'ïn rènôrd que croque ina polailli, 
S' ein va tranquillameint se jitô su lo flanc 
Chiz la mère Giraffe, hôtel dou chivau blanc, 
Et rêve deins la not qu'a monte à la tribuna 
Ein faveur de Sant-Poux, quela brôva communa. 

A pena deins lo Ciar lo Sole dévoîlô 
Fésié vère son gruin eux bargis de Pilô, 
Que Jean Robain se lève et rejuint Téquipajo 
Par dirigi so pôs su lo bords dou rivajo. 
Pelossïn, Chavané, Môclôs, deins pou de tsoms, 
Vant se vère ôbligis de môdre à l'hameçon. 

L'Erreur, accompagna de sa souar la Sotsisi, 
Elance sa coublô que vire à copa-bisi ; 
Tandzo que l'Eimbition, ou mitant dou chario, 
Ein tabutant dou pids, rebote douz grous zio. 
Cepeindant le due souars, dévirant lions prunêles 
Faut de zéquifelais, riont comma de fpuèles, 
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Surtout ein avisant la sotta Vagnilô 

Que se fat de frisons que tôrzont de coutô. 

Néanmoins lo caresse approche dou rivajo, 
Et rien n'a jusqu'à voure eintravô son passajo. 
Déjà de Pelossïn lo supàrbo clochi 
Se fat vère eimpiameint ou vigilant cochi, 
Et deins queiu séjour, la côhôrta magiqua 
Va dou grand orateur éxarçô la logiqua. 

Dlqui, neutre bidets, par ïn noviau chamïn, 
Antl'ôdre d'arpeintô jusqu'à vait Pavésïn. 
Magré lo débarmés, lo rochis, lo montagnes, 
I vaut dzire bonjour eux marchands de chôtagnes 
O vet qui, que Marron, Tointrigant méssagi. 
Dépose lo noviaux qu'a preint vait Vardegi 
A vient de publiô qu'ïn homme d'eimportanci 
Par être députô dissipe ein abondanci 
De supârbo Pantains exzarçôs à dansi. 
Et de Polychinars qu'ant de chapiaux ganci. 
De zheures de Lyon à quelo que sant lyre, 
Et cînquanta galôs, que fant crevô de rire ; 
a Et quou ménô, dzi-té, pôs plutout que démon, 
« Oux électeurs d'ici va pugnatô la mon. » 
A n'a pôs tarminô la darreri syilaba. 
Que Jean Robain arrive avoué se camarada. 
Chôcun jite ïn coup d'œil su son chôr éclatant, 
Qu'avironde l'ein-dre, pu s'arrête ou mitant. 
Alor, avoué transport. Marron lo téméraire. 
Que vé deins mon héFôs ïn noviaux tributaire, 
Profite dou moment par ly faire sa cour, 
Et chiz lo zélecteurs lo conduit tour-a-tour. 
Autant lo magistrat visite de ménajo. 
Autant, à son abord, al obtseint de suffrajo ; 
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Al est, deins quou pays, tellameint bien voliu. 
Que lo zefans vodriant pouêre vôtô par liu. 

D'après ïn tel accueil, ou comblo de Tivressi, 

A va de Vardegi conteimplô la richessi ; 

Mais, par de partsisans, néin faut guèro comptô. 

Monsu lo candidat, vo zallôs mô bôtô ! 

La réson deins cou lieu, disposant de la chanci, 

A monsu Ardaillon donne la preferenci, 

Et Sant-Chamo vait liu porte tous so regôrds ; 

Crede me, Jean Robain, soutôz quelo cavôrds. 

Dirîgiz voutro pôs chiz 16 Sant-Martsinairo, 

Onte Bârno possède ïn pouvoir arbitraire. 

D'iqui, vo rejuindriz lo marroufle Lirva ; 

Mais ein blagant, bon Dzo, Tequipajo s'ein va, 

Et de Combalybârt la montô rabotoiisa 

Conduit, ein sigrolant, la liôrda cabalousa 

Deins le proprietais de Bârno lo richôrd, 

Que recognut de luin Jean Robain etsonchôr. 

L'aspect de mon héros, que Teinterêt atsire, 

Ly fat tant d'eimpression qu'a sat pôs que ly dzire ; 

Mais, reprenant d'abord lo sens et la réson, 

A vient se juindre à liu d'étrétsi liéson ; 

Et, tous douz se trétant ein dzigno camarada, 

S'ein vant deins la méson corniflô liou rasada. 

Alor lo magistrat, ein pou de mots, fat port 

De sa spéculation ou noblo campagnôrd. 

Que brûle dou désir de Ty reindre sarvicio. 

« Oué, mousu, l'y dzi-té, je vo serai propicio : 

« Et si lo zhabitans ayant chôcun dzix vouêx, 

« I vo le donnariant : j'ein juro su ma fouêx ! » 

L'illustro candidat, d'après quela promessi 
Que ly fat éprovô ïn transport d'alegressi. 
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Ly repond hardzameint : Chôcun ara son tour ; 
a Je serai députo ; vo, consely de cour ; 
« Et je volo, plus tord, que de voutron villajo 
a In chamïn vicinal fassése lo partajo. h 

Alor neutron héros trafore Sant-Martsin, 
Léssant eux électeurs liou portion dou butsïn ; 
Et, fésant tot-à-coup ina sortsa subita, 
A Lirva, lo porpu, va reindre sa visita. 
Mais rien de plus supré de vère ein arrivant 
Lo brôvo Flagornon, son parmé lieutenant, 
Corgniflô lo nectar dou generoux marroufle, 
Que vient ly preseintô son redoutable moufle : 
« Qu'ïn hasôrd de te vére ou mitant dous Morre ? 
a — Ah! répond Flagornon, j'allonjo lo jarre, 
« Dépu que chiz Riflârt m'ant vu passô liou porta, 
« J'ai vu de zélecteurs de dzifferenta sôrta, 
« Et deins choque pays mo parpous seduisans 
« Ant recrutô d'cibôrd de nombreux partsisans ; 
a Gripardain, et Cognât, et tota la basochi, 
a Ant fat même progrès chôcun deins sa parrochi. 
« Vo zavez contra vo Sant-Chamo, Vardegi ; 
a Mais vo seriz nommô par lo faire einragi. 
« Ainsi, cher orateur, o ne vaut pôs la pena 
« De faire mait de tsom atteindre voutra fena : 
« Tôt s'êgue por lo mio ; retornôz à Riom, 
a Jusqu'au jour désignô par la nomination. » 

Alor lo magistrat eindôsse sa capota 
Dou compère Lirva pugnate la menota, 
Et Flagornon et liu quittent lo compagnôrd 
Que lo laisse k regrè désartô son cavôrd. 
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CHANT TRESIEMO 



Je peinso q'uo serit de parpous inutsilo 
De dzire ce que fit dedeins son dômicilo 
Quou celebro ménô dont lo furieux penchant 
Eintraine mon çarviau jusqu'où trésièmo chant. 
Vo souriz néanmoins, qu'où bout d'ina quinzena, 
A désartsi Riom, escortô de sa fena, 
Et dre vait Sant-Etséve arrivant promptameint, 
Madama s'eintrumi deîns son appartameint; 
Tandzo que, possédé d'ina fureur soudaina, 
L'éloquent magistrat corrié la patantaina, 
Dzire à so partisans de ne pôs dégnichi 
Avant qu'in conducteur venése lo charchi ; 
Et qu'alor, chiz Girôrd, arrivant de cadenci, 
I poriant, seins argeint, se restorô la pansi. 
Ein éflfat, lo farceur ayé déjà requis 
Pataches, chôr-à-bancs, et de fricots exquis, 
Jusqu'à de chôrs a viaux, mais vo zallôz tro rire, 
Ménôs, si vo volez contsinuyô de lyre. 

Figurôz vo d'abord que trenta postillons. 

Après avé reciou de brôvo picaillons, 

Chiquô de bons merci aux, corgniflo quôquis goûtes, 

Vant faire là trajè de dziflferentes routes. 

L'un va vait Sant-Martsin, Tautro vait Sant-Giné, 
In autre vait San-Poux, l'autre vait Chavané. 
Flafla, dou grous Coflaux, va charchi la brigada, 
Que conseint a vôtô par ina corgniflada ; 
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Fanfaron, rétordzi, picle vait lo Charabon ; 
Pointsu vait Pavésin ; Cordô vait Sant-Remon ; 
Tsimon, lo démouégni, s'einfiie vait Vérana, 
Onte a compte à coup sûr faire ina caravana ; 
Colardain, lo cambrô, tsire de vait Ceiio ; 
Et Bridon, lo tétsu, va vére Farminio. 

Enfin choque cochi, seins craindre aucun désôstro, 
Va se chargi d'adzure ina charrô de pôstro. 
Mais ne suffit pôs : à défaut de cochis, 
Jean Robain su lo champ recrute sié bouchi ; 
Et, d'après convention, lo zassommous de vaches. 
Que n'ant gni chôr-à-bancs, gni fiôcro, gni pataches, 
Piclont chôcun d'ïn lô dedeins liou chôr a viau. 
Riant commo de fous dou procédé no viau. 

Cepeindant de Bouclon la carriôla lygeri 
Chiz lo tréteur Girôrd arrive la parméri, 
Et lo Souta-jané su la boucha d'abord 
Vant cruési lestameint, par l'ôdre de Rifôrt. 

A quatre pôs d'iqui, Bârno, d'ïn âr austère, 
Dévoie accompagni de so Sant-Martsinairo ; 
Lirva lo siout de près ; l'hôtel dous Aveinjous • 
Va recioure, avoué liu, dzix rustique mijous. 

Mais d'onte, dzâblo, sort quela boneta blanchi, 
Cou çartain Folygat que se grabote l'hanchi ! 
O vet Jean Partarïn qu'adzu quatre ménôs 
Dedeins son chôr a viaux, que laboront dou nôz ; 
Et, pôs plutout reindzu, lôchant la soveintréri, 
Mon gredein lo zaccule ou mé de la charréri. 

Cordô, d*ïn autre lô, pique ïn chivau ragot, 
Et véqua deins l'hôtel lo foutreau Palygot, 
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Avoué sié cocatsis de la parméri clôssi. 
Chôcun deins lo salon va retegni sa plôci. 

Avisôz donc Flafla qu'adzu lo grous Coflaux ! 
Gôra lo zépalôrs, gôra lo lapereaux! 
Quela massi de char écuche la seleta ; 
Avisôz donc, ménôs, quela faci violeta, 
Quelu triplo meinton, quou bedon renforci. 
Al eintre ein altérant par pouère se placi. 
Avoué liu sont comprés quinze Pelossinaîro. 

A liou suitsi, Marron et so Pavésinairo 
An'ivont ein chantant comma de zégarôs, 
Trénôs par douz chivaux a métsa bigarrôs. 

Mais yéqua dou Charabon tota la ribandada, 
O picle de partot de noviaux camarada. 
Véqua Tsimon, Lycou, Bridon et Colardain, 
Et cïnquanta vôtans de monsu Jean Robain. 
Sarvez, maître Girôrd ; voutra méson est plena ; 
Sarvez fricot ; boisson, et ne tsiriz pôs pena. 
Lo menô que commande a de que vo payi ; 
La cota d'ïn tréteur ne dé pôs Téffrayi. 
Ein avant lo pôle, canôrds et begassines ; 
Corajo, mo zamis, gréssiz vo le babines ! 
Vive lo zépalords et le têtes de viaux ! 
Vive lo vin bouchi ! vive lo zaloyaux ! 
Par accrochi sa port chôcun ure la grifia ; 
seimble ïn régimen de magnis a la briffa ; 
Aucun dou s conviôs ne manque d'appitsï ; 
Aucun ein mémo tsoms ne se laisse patsi. 

Mais lo bourg Argeintôs arrive ein dilygenci ; 
Santeyant, Sant-Cretôu^, tôt vient faire bombanci; 
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Et jusqu'à Sant-Sauveur, quelo grous agnimaux, 
Qu'éspèront partagi tous Jo biens-communaux. 
Oussitout Flagornon, su lo pôs de la porta, 
Asseimble outour de liu la jayousa côhôrta : 
a Mo zamis, liou dzi-té, fauta d'eimplacimeint ; 
« Je vo veyo de trop deins noutron logimeint, 
« Mais vo seriz trétôs d'ina fina magniéri, 
« Si vo zêtes d'avis d'ôccupô la charreri. » 

Lo convoi de golius, seins faire de façon, 
Ou mi tan dou chamïn accule à cacasson, 
Et, plaçant ïn cordzau lo long de la murailli, 
Girôrd liou fat passô ragoût, boisson, volailli. 
Ainsi la bonna char, tant defour que dedeins. 
Va recioure à tenant de rudo coups de deints. 

Tandzo que chôcun broute et que rien ne balance, 
L'éloquent Flargornon su la trôbla s'élance, . 
Demande oux dévorans ïn moment d'attention, 
Pu, d'ïn ton élevô, liou fat quela motion : 
« Illustre zhabitans, ornameint dous villajo, 
« Et dzigno confidents d'ïn noblo parsonnajo, 
« O vo qu'ai associe à so brillants desseins, 
« Vo, qu'ai a désignés par être so sutseins ; 
'< Je peinso, qu'honorôs d'ina tella confianci, 
« Vo la méritariz par voutra bienveillanci, 
a Ein donnant voutres vouêx à quou grand orateur 
« Que dé viendra plus tord ïn puissant protecteur, 
« Déjà de voutro noms a vont faire in registre 
« Par mio s'eins rappelé quand à sera mignistro. 
« Ainsi tôt se prepôre avantajousameint ; 
« Tôt vire dou bon lô par i'arrondzissimeint ; 
« Corajo, mo zamis, Comiflons, fons ripailli ; 
a Et totoure n'érons su lo champ de batailli, 
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« Par avé lo plési de vére triomphô 

« Lo brôvo candidat que no paye à bofîô. » 

Peindant que Flagornon rôfolôve à son aiso, 

Lo gloutons affamôs chiquôvonl liou benaiso, 

Et lychôvont si fort lo nectar de Girôrd, 

Que liou febla réson se trovôve ein retord, 

Lo zuns, su lo carrons, brisôvont le zasiétes ; 

Lo zautro, deins lo vin, treimpôvont lions sarviétes; 

Rifôrt, ein se levant, aboche su lo nô, 

Guichôr, d'ïn coup paré, se cré pitafinô ; 

Coflaux, su son seyant, se presse le zeintrailles ; 

Marron et Palygôt ricochent le murailles ; 

Enfin tous s'ant bourrôs d'ina tella façon, 

Qu'is reindont ou tréteur son fricot, sa boisson. 

Cepeindant Thora sonne, et déjà lo colèjo 
Apinché Jean Robain et son brillant cortéjo. 
Alor choque électeur, d'in transport agitô 
Par l'ôdre de son chef se dispose a votô. 
Liu, picle lo parmé, criant : Vive la Franci ? 
Mais noulro zabrotzis, qu'ant pardzu cognussanci. 
Pesant de zeintrechats, lo seguont a Tliasôrd, 
Non seins bien regretô la méson de Girôrd ; 
Et, répétant lo nom gravô deins liou memouairi, 
Avant de corameinci chantent déjà victuairi. 

Enfin lo président appelle tour-à-tour 

Par lions noms et prénoms lo vôtans d'aleintour ; 

Pu, de douz concurrens asseimblant lo suffrajo, 

Fat la publication de choque griffonajo. 

Lo jujo de Riom, deins ïn coin recôtô, 

Comptôve bonnameint su la majoritô. 
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« Inqueu, se dzisié-té, je voué faire marvely. x> 
Mais lo nom d'Ardaillon ly redonde à Torely, 
Tellameint, qu'a la fïn, lo pouro magistra 
A lo désagrémeint de se vére retra. 
Alor Teinfortsunô, plus jauno qu'ina courla, 
Dégniche de son coin ein trénassant la gourla, 
Quitte lo lieu fatal, édzi de Flagornon, 
Que n'ose seins rougi Tappelô par son nom. 

In Belge a frais minois, vèxô de sa défaitsi, 
Ein bôs de Téchalé sutegné la retraits! ; 
Et, voyant son ami vivameint affligi, 
L'eingage à dévalô jusqu'à vait Vardegi, 
Onte a pora, dzi-té, seins payi de bamboches, 
Trovô consolation ein rua de le brioches. 

Mais Jean Robain refuse, et dirige so pôs 
Dou coutô qu'ai a pré lo funeste repos, 
Et, liquidant Girôrd d'assez mauvaisi grôci, 
A la cour de Riom va repreindre sa plôci. 
Adzo le cruêx d'honneur et lo biens communaux, 
Plôces de conselys, et chamïns» vicinaux ! 
Adzo, maires manquôs ! adzo soprefectsura. 
Al a tôt prometsu, mais tôt n'est que peintsura. 
Enfin, par copô court, mait de quatre ménôs 
Eimpôrtont deins liou gite ïn brôvo pïd de nôz. 
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CHANT PARME 



Je voué chantô lo succès glôrioux, 
Dous grenadzis contra lo Pereyoux, 
Dous Voltigeurs, dous Chasseurs à montsura 
Dous Tourlourous, de la Magistratsura, 
Dous sindicats, dous extrateurs lyonais, 
Dous Directeurs, de plusieurs grands benêts, 
Tôt de ménôs dont le zillustres griffes, 
No zant provô qu'îs n'étsant pôs de quiffes ; 
Et magré tôt ce que Bartrand dzira, 
Quand i vodrant la houilli fumara. 

Viens m'einspirô, viens supârbo Patairo 
Ainsi que te célèbre Regrolairo ; 
AUôz charchi Gobelain Fécrevé, 
Quou bon chretsein m'appreindra mon devé 
Quoqu'un m'ant dzit qu'ina fiévra malyna, 
Dépu trent'ans ly ronjôve l'échina; 
Que so péssiaux tegnant que par ïn fi, 
Et que son gruin dévegné tôt confi ; 
Que jour et not Téffrayabla camôrda, 
Outour de liu vegné montô lo gôrda, 
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Et d'autro dzont que Sôtan Tabrotsi 
À décidô de lo faire rutsi, 
Mais par savé si lo peplo s'abuse, 
Su de parpous que Gobelain récuse, 
Vait Vardegi ma musa dirigia; 
Va de quou pôs faire ina revorgia. 

Créde ménôs que l'oura de peréri, 
Deins quou pays ne se fat pôs de néri ; 
Côr i'ouvri bûche avant d'être reindzu. 
Assez de tsoras et passablameint dzu, 
La pu-yantsou Têga lo foue volajo. 
Rien deius le poué n'ébrande son côrajo, 
L'einfortsunô luïn de s'éflfarouchi, 
Chapotte à mort hasôrd d'être écuchi. 

Mais crériôz vo qu'ïn soi-dzisant bolairo, 

Chôrche à rougni son maudziquo salairo, 

Oué Craponon s'est flattô chiz Vechau 

De lo réduire à marchi pid déchau. 

Pu consultant le segneur Tristapate, 

O faut dzi-té que quou luxa s'abatte. 

N'eindzurons pôs qu'ïn Pereyou grossi. 

Tôt comma no se fasséze choussi. 

Darrérîmeint ïn virou de manetes, 

Ou coin dou pont relevant se frisetes. 

Fésié cirl le bottes de Monchand ; 

A quou çartain que biganche ein marchant. 

Tôt près d'iqui lo Bego vargetôve 

In pid crotoux que Rara preseintôve, 

Deins quou moment Lampogne, avoué; Gnagneau, 

Jean-Got, Petou, Chapeliant et Signeau, 

Efïrontameint reclamiront la plôci. 

Tôt recevit son pitsit coup de grôci. 



Digitized by 



Google 



DE G. ROQUILLE 101 

Tandzo que me par ampînchi mon tour, 
O me falyt bambanô tôt lo jour ; 
Et te vodriôs qu'ïn directeur de mines 
Seyése ainsi vexô par de varmines ; 
Qu'ai eindzurése ïn paré procedô. 
Non, non, mon vieux, je sourai lobridô. 

Oiissitout dzit, plein d'orgueil et de bila, 
A va trovô lo maire de la villa. 
De son proje donne ïn aparciou. 
Mais quou proje n'est pôs dous mio reciou, 
O s'agissié de mirhommo de troupa. 
Lo zhabitans déviant forgni la soupa, 
Lo pan, lo vïn, fricot et logimeint, 
Ein atteindant ïn grand évênameint. 

Seins balanci lo maire s'y refuse 
Faites vegni dzi-té s o vo zamuse 
Tous lo sordôts que. possède lo ré, 
S'o gnia pôs pro sionde lo par darré, 
Mais par ïn trait de parely natsura, 
Ne comptés pos d'avé ma signât sura. 
J'ai dzo marci lo cœur ïn pou mio fat, 
Et choque jour je vico satsisfat. 
Quand ïn ouvri travaille et fat bombanci, 
Et qu'a me vé d'ïn œil de bienvelianci; 
Ainsi, mon cher, allôz charchi plus luin 
De cabalous si vo navez besuin. 

D'après l'aveu tant-si-pou tro seincèro 
D'in magistrat protecteur dou vulgaire, 
Lo postulant vexô, désappointsi, 
Juge à parpous de changi de cartsi ; 
Et défilant brusquameint la parada, 
S'ein va rejuindre ïn meliou camarada. 



Digitized by 



Google 



102 OEUVRES COMPLÈTES 

Oh Gobelain ! que te vais marronnô, 
Oh ! que te vais remissilli lo nô, 
Quand te sourais que lo maire s'oppose 
Ou biau proje que ton agent propose. 
Mais jusqu'à voure o gnia rien de pardzu, 
Si Robichon a lo cœurïn pou dzu, 
O te demore ina bonna ressourça. 
Avoué ton nom, to tôlents et ta boursa, 
Ein écriant, ou sieur Bartholomy : 
Te vais te faire ïn plus puissant ami ; 
Cor soi-dzisant lo Préfet de la Léri 
Ne tseint pôs fort à Touvri de peréri ; 
Aliame mio lo socrifiô tous 
Que déplaire à lo clôssi dous grous. 

Finalameint moutron superbo cuistre, 
Rêvant toujours à son complot signistro ; 
Picle ou logis dou chef d'einquisition, 
Ein recitant Tac ta de contrition ; 
Et se fiardant tranta vés la pétrena, 
A se veut mô d'avé tant pré de pena, 
Mais à Taspect dou sire Gobelain, 
Que Tamignote avoué son âr côlain, 
Et que ly donne ïn consé favorable, 
Lo furibond redévient plus trétablo. 

Et de quou pô a mode prevegni, 
Lo directeurs de choque compagni, 
Dou biau proje dou brillant stratagème, 
Que Tautorise à lanci Tanathêmo. 
Et quou proje dzi-té va faire effet ; 
Côr s'agit de monsu lo Préfet. 
Ainsi ménôs, prenons neutres mesures. 
Aux Pereyoux fons nein vére de dzures. 
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faut qu'ïn jour i portant de eolôrs, 
Par liou zappreindre k ciri lious solôrs. 
Eîa atteindant lo cinquante-siézièino, 
Rougnons d'abord liou solda d'ïn dzizièmo. 
Si par hasôrd il ant l'âr de bronchi, 
Vait Grasilion no lo farous couchi. 

Queliu discours dou fiar aristocrate, 
Toche si fort lo cœur de Tristapate, 
Que mon pétrâs s'élance à pid coble, 
Fat quatre sauts et fredonne ïn couple . 
Queliu couple production de sa vena, 
Chapote à mort tous lo zouvris de pena. 
Blôme lo maire et flatte Festrateur, 
Plus tord dzi-té, je serai directeur; 
Et no .varrons si de telles pelâtes 
M'appelarant regrolou de savates, 
Ou si j'arai lo dre de lo domptô, 
Et de me faire ïn pou mio respectô. 

A fignéssié quand Gobelain Tétsiquo, 
Vient preseintô sa faci d'hérétsiquo, 
Tenant ein mon ïn mémoire fatal 
Oux habitans de son pays natal, 
Queliu mémoire œuvra de ma postsura, 
Contseint déjà sa bella signatsura. 
Pu s'adressant ou chef de choque poué, 
Corbant lo reins et revarsant lo coué, 
Liou fat meintion de signô lo libèlo. 

Chôcun Tapprove hormis quôquis rebèlo, 
Gomma Grézieux et chiz monsu Neyran, 
Qu'ant ein horreur lo métsi de tsiran, 
De liou coutô la Gourla gni le Flaches, 
N'ont jamais fat d'assez mauvaises paches, 
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Par usurpô la siou doux malhéroux, 
Ein se jugnant à de zaccapparoux. 

Mais rUnion avoué la-Generala, 

De Gobelain professant la morala, 

Ant convegni de signô lo parmés, 

Et maintseindrant tôt ce qu'il ant promés. 

Enfin tôt signe, et Téloquent ouvrajo 
Est su lo champ covârt de griffonajo ; 
Bartholomy qu'habite Montbrison, 
Va lo recioure et liou reindra réson* 
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CHANT SECOND 



Sitout que lo gérant de la magistratsura 
Eut de l'écrit flatteur tarminô la lectsura. 
L'ôrpa de reimbitiori lo tsitranchi si fort, 
Que par pouêre soflô fallyt faire ïn effort. 
Moloch avoué Sôtan et Belzébut Tarsouille, 
Outour de son buriau fésiant la farrandouille. 
Chôcun de mo dannôs volié lo protegi, 
Et Tadzure tôtous jusqu'à vait Vardegi. 
Viens, Jy dzisié Moloch, vére ce que s'y pôsse ; 

n'est pôs ein dormant qu'ïn préfet lo zamôsse. 

Te vais deins quou pays te faire ïn nom plus grand 
Que Leliévre et se geins ou fort de Mazagran, 

1 dzont qu'm Pereyoux brôve l'oura de pena. 
Mais par ïn coup d'état ai est de bonna mena, 
D'après te zeintentions no vons lo faire agi ; 
Et lo tôt se fara seins coudre aucun dangi. 

A dzit pu secouyant sa têta flametousa, 
Sa bôrba cremilla sa faci morinousa, 
S'élance à quatre pôs quand Sôtan Tévrognat 
Fredonne ein trampalant ïn couple d'auvargnat. 
Belzébut de son lô par einreyi disputa, 
Cremit jusqu'eux talons vont dansi la chahuta ; 
Mais ïn signe de crue que chasse lo liutsïn, 
Ecorte égalameint quou maudzit lybartsïn. 
Pu rhéroux magistrat s'eimparant d'ina détsi, 
Lôrgi comm'ïn togneau plena d'êga benétsi ; 
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La lance à tour de bras su le zautro démons, 
Que vant se débattant dous pids et de le mons. 
Allôz dzi-té plus luin, allôz charchi captsura, 
Je porto deins mon cœur Thonneur et la drétsura, 
Et ne serai jamais guidô par de bandzits, 
L'ôpprobro dous humains, l'horreur dou paradzis. 

Bien luin de s'éffràyi d'ina tella répliqua, 
Noutro tré môchurôs riont comma de clyqua; 
Mais il amariant mio que d'être beneyi 
L'êga de Gobelain, hasôrd de la payi. 

Magré tôt mo gredeins tro sûrs de liou conqueta, 
Vant trovô dé cou pôs compère Ladouceta. 
Salut, grand fllô prïn, hommo dont lo savoir 
Dous tré quôrts et dzimé surpôsse lo pouvoir. 
Peinse tsu ly dzont té vegetô deins ta plôci, 
Fonctionnaire notô par la parméri clôssi, 
Quitta me quou fautor et picla su lo champ. 
Vais t'ein parsecutô lo douz frôres Monchand ; 
Dou cré de vait Pilô lo destin t'examine. 
Vardegi promé mait qu'Alger et Constantine, 
L'affaire dous ouvris t'offre l'avancimeint 
Qu'ailleurs ïn grand héros cherche inutsilameint. 

Ladouceta charmô de liou calambredaina, 
Se cré déjà préfet dou Nord ou de la Seina ; 
Et tandzo qu'a zou cré lo zillustro cremits, 
Venont neint dzire autant a de juaino commis. 

Cepeindant lo préfet tôt plein de véhéraenci, 
Jusqu'à vait Saint-Etsève arrive en dilygenci ; 
Et pugnatant la mon de son subordonné, 
Preind vite ly dzi-té ton habit galonnô, 
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Ta ceintsuri, te botte et ton chapiau à claques ; 
Chôrgi to pistole, beta lo deins te saques, 
Et su vait Vardegi dirigeons noutro pôs, 
La gluairi no zatteind ne ly résistons pôs. 

Sitout dzit sitout fat ; son dzigno camarada 

Eindôsse artistameint son habit de parada ; 

Tôt s'apprête à la vé, lo laquais, lo cochi. 

Par coudre ou champ d'honneur parsonna n'est machi. 

Méflôz vo Pereyoux, voutra soupa mitonne; 

Ladouceta se fôche et Barthélémy tonne ; 

Gnagneau, Jean-Gigot, Blondain et lo grous Lôtely, 

Vant subire la luais que force à travaly, 

Et te pouro Rara chomba de débanajo, 

Ouvri si redotô par ïn coup de trénajo. 

De le zautoritês te vais sientsi lo coups, 

Ainsi que lo piougnis, lo mineurs, lo picous, 

Trenta vés plus buliant que lo jus de la cuva, 

Cortand que fat creci lo mango de sa puva. 

Sera considéré comm'ïn franc vacabond, 

S'a refuse à bôs prix de piquô lo charbon ; 

Enfin chôcun ara sa justa réprimanda. 

Mais lo véqua bon-dzo su lo pont de Garanda, 

De son cabriole Ladouceta furieux, 

Jure la pardition de tous lo Pereyoux, 

Lo grous Barthélémy traforant le Varchéres, 

Ure de zio plus grands que de portes cochéres, 

Veyant deins quou cartsi flanô pésiblameint. 

Lo plus forts travailloux de son départameint, 

Au moins si lo flâneurs fésiant lions caravanes, 

Quou motif suffiri par fondô de chicanes. 

Mais parsonna ne bouge, et portant tré dannôs. 

Ou segneur Craponon devont copô lo nôz. 
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Ah ! s'al ayé lo don de Jean-Françuais dou Piajo, 
Qu'ln don par ïn préfet que sat nein faire usajo, 
Lo tré qu'ant médzitô de faire ïn cou paré, 
Poriant bien eimplorô la clémenci dou ré. 
Tôt môrôhirit bon train, et par fruit de sa pena, 
La crue serit placia su sa lôrge pétrena. 
Pôs du tout lo flâneurs ne voient que flanô, 
Et rien so quou rapport ne pot lo condamnô. 
Quou prétexte portant ly paré profitable, 
Ein provant par écrit qu'ln flâneur est coupable. 
Je voue tant bien que mô de sa proclamation, 
Ein stylo prefetal faire la traduction. 

Je vois avec douleur que depuis huit journées. 
En dépit de vos chefs et de vos destinées, 
Par obstination, laborieux mineurs, 
Vous jouez constamment un rôle de flaneursi 
Ce rôle, mes enfants, à bon droit illicite, 
Enfreint diverses lois que le code nous cite, 
Et vous expose, hélas ! en ce fatal moment, 
A subir les rigueurs d'un juste châtiment. 

Vous protestez, dit-on, contre un faible salaire ; 

Je suis à cet égard votre ange tutélaire, 

Votre médiateur ; mais souvenez-vous bien 

Qu'il vaut mieux gagner peu que de gagner rien. 

Or donc, mes bons amis, pour vous rendre estimables, 

Exercez dès ce jour vos corps infatigables. 

Vos membres vigoureux ; et si le pain est cher. 

Sachez vous en priver ainsi que de la chair. 

De ce doux procédé faisant l'expérience. 

Vous apprendrez bientôt à vivre d'abstinence ; 

Dieu veillera sur \ous, je serai votre ami ; 

Vos chefs seront contents Signé : Barthélémy. 



Digitized by 



Google 



DE G. ROQUILLE 109 

Sîtout qu'ai eut plaquô que Ja saints! rôfola, 
Lo carpinô Gripâ que cognut la boussola, 
Court appoints! son nôz deins dziflferens recoins, 
Escortô d'ïn Cosaque et de quatre Bedoins, 
Peplo dou panne chuaix par ïn coup d'espionajo; 
Sachant tsiri partsa dou moindro tripotajo, 
Chôcun est fagotô de dzivârsa façon, 
Gripâ parmérimeint preind Thabit d'ïn maçon ; 
Champenois se déguise ein vio paramolairo, 
Normand ein colporteur, Clarmont ein regrolairo ; 
Picard a recrutô lo frac d'ïn perrorrou, 
Et Lorrain l'abrotsi seimble ïn vré loup-garou ; 
Enfin choqué arpelant guidô par la rapina, 
Fat deins choque cartsi la mouchitantarina. 

Liou respectable chef que vise d'assez luin. 
S'est chargi d'exploitô lo cartsi de Feluin, 
Ainsi que la Boiry, lo Molion, le Varchéres, 
Vu qu'o vet lo cavôrd dous ouvris de peréres. 

D'abord a napparciout près dou côfé Duplomb, 
Ina fôrta cordô que gorlanche d'aplomb. 
Ah ! qu'o va bien dzi-té, j'ai capitô la souchi ; 
Mais nix o gnia pôs plan, chôcun sôrre la bouchi ; 
L'un fume, l'autre chiquo, etTautro bé son pot, 
Si bien que mon gripâ se rentôrne capot. 
Remportant ou, préfet lo fruit d'ina corveya. 
Que tôt bien calculé ne vaut pôs grand monneya. 

Champenois l'écouéssi qu'a de zio par darré,^ 
Magi-é se virondais outour dou grand Tarré. 
N'adzu rien de noviau non plus Lorrain l'évrogni. 
Qu'a chu mait de dzix véslo nôz deins la pitrogni ; 
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Enfin tôt s'est passô seins lo moindro succès. 
Gomma faira bon dzo par atteinte procès 
A de peplo paré dzit monsu Ladouceta, 
Quand je devrïns sechi quatre vés ma casse ta, 
Je n'ein démôdrai pôs seins véré Graponon 
Triomphé dous gredeins qu'ant blasphémé son nom. 

Tandzo qu'avoué fureur Ladouceta s'esphque, 
Lo grous Barthélémy que la motârdo pique, 
Jure, peste, marronne et fat creci se deints. 
Ah ! dzi-té, vacabonds, ah ! suéfes de redeins, 
Au lieu de mochai'dô vo zavez fat la tuma. 

Moloch deins quou moment que ly taille ina pluma, 

Rit comm'ïn folygat ou nôz de Belzébut ; 

Et Sôtan qu'a promé de nein faire ïn rebut, 

Sôtan qu'a présidé deins plusieurs audiences, 

Ly dzicte su lo coup milla zestravagances ; 

Et vite de cache de plumes de papi, 

Deins due zhores j'arai milla sordôts su pid, 

Dzit rhommo galonnô, je voué lipu teindre ïn piéjo, 

Oué, maudzit Vardegi, fesse ein état de sièjo. 

Ah ! j'aflacho de luais et vo nein rides tous ; 

Et bein ! vos allôz vére ente sont lo zatous. 

Alor lo magistrat, par mio tsiri veingeanci, 

Ecrit subitameint aux quatre coins de Franci. 

Viéna lo mêm^e jour, Saint-Etsève et Lyon, 
Apprenant lo noviau de la rebelion, 
Einvoyant su lo lieux Télita de lieu troupa ; 
Armôsa jusqu'eux zio lo veintro plein de soupa. 

Déjà de fantassins ïn bataillon flottant, 
Ou cartsi de Feluin arrive ein tambourtant, 
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Et préparant Tindex par tsiri la guignochi, 
Grenadzis, voltigeurs, à la moindra gnicrochi, 
Vant se piquô d'honneur ainsi que lo pioupioux. 
L'affaire bote mô, méflôz vo Pereyoux ; 
Ah ! surtout méfiôz vo dous chasseurs à cregnéri, * 
Lo véde vo vegni tous covârts de fuméri, 
Montôs su de chivaux lions sôbro dégainôs, 
Ou moindre mouvameint vo zêtes tous panôs. 

Véde vo de plus luin flottô quatre panaches, 

Ombrageant d'ïn sordôt le due vieilles moustaches. 

O vet liou gênerai quou robuste guarri, 

Segu dou colonel de la gendarmari. 

Enfin vait Vardegi le héros pel et mêla, 

Par Tôdre dou préfet chayont comma la grêla, 

Déjà deins choque rua le zillustro piatons, 

Divisôs par lious chefs ein trôpiaux de moutons, 

Lo jour comma la net cruêsont la baïoneta, 

Ein menaçant Touvri que vouêde sa foyeta : 

Tel est rôdre prescrit et tel est liou devé. 

Lo zélégans chasseurs que brûlont lo pavé, 
Ant Târ de na vexô de dessus lious montsures, 
Et volent s'eimparô de neutres creyôtsures. 

Cepeindant jusqu'à voure o gnia rien de neviau. 
Et Teingendra malheur pôsse par ïn greus viau. 
Monchand et se zamis magré quôquis ribottes, 
Et magré Craponon fant vargetô lious bettes. 
Jean-Got de son ceutô gorlanche artistameint ; 
Gnagneau lo mie frisi de Tarrondzissimeint, 
Gnagneau si vigere la flou de le peréres. 
Bisque comm'ïn pendzu de coudre le charréres ; 



Digitized by 



Google 



112 OEUVRES GOMPLàTES 

Son bras dre ly démige et demande à buchi. 
O ly faut de travar ; mais Gnagneau vout lychi. . 
Poué donc lychi, dzi-té, poué donc norri ma feya, 
Ein piouchant jour et uot par si pou de monneya. 
Tenons lo prix bon dzo lo mitrons fant crédzit ; 
Tenons lo, dzit Jean-Got, capon que s'ein dédzit. 

vétsé chiz TArdêche ein lychant liou rasada, 
Avoué l'approbation de trenta camarada, 
Que mo détarminôs tegnant quelo parpous, 
Quand tot-à-coup Rara vient troublô lions repous. 
Ménos, dzi-té, ménôs la jornô n'est pôs bella; 
Je veno vo zappreindre ina trista novella; 
Monchand comma moteur d'ina rebelion, 
Vient d'être incarcéré chiz cade Grasilion. 
Vos saides tous qu'ln jour a quitsi sa masseta 
Par s'alJô presintô chïz monsu Ladouceta, 
Et ly faire meintion de neutron règlameint, 
Vu qu'ai étsé lo chef de Tarrondzissimeint. 
Vos saide êtu ménos qu'a ly donnit lectsura 
De.noutra pétition torchia d'après natsura. 
Quou jour tôt se passit seins la moindra réson, 
Mais ïnqueu sié pioupioux Tant conduit ein préson 
Vo véde, mo zamis, qu'o faut bien pou de chousa 
Quand ïn préfet zou vout par être deins la blousa. 
Ainsi par évitô quelo désagrémeins, 
Créde me dévions no deins noutro logimens. 

Queliu pitsit discours bon à faire de pena, 
Liou fît quittô d'abord l'Ardêche avoué sa fena, 
Et chôcun s'ein allit tranquillameint sopô. 

Mais pôs plutout reindzu véqua Gnagneau groppô, 
Sié grands migi chôtseaux portant chapiau à claque, 
Chiz qui lo vré tôlent est d'agi riqùe-raque, 
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Griffont si brusquameint quou vigore picou, 
Que son gôrda-migi ly donne ïn contra-coup. 
Volez-vo l'avalô dzit sa pitsita feya ; 
Par supreindre ïn agneau fort comma de bureya 
Et que pèse à pou près septanta quarterons, 
Vo recrutez lo loups de tous lo zeinvirons. 
AUôz tôs de gognands, mais tandzo qu'i gouassôve 
Lapata de Lorrain seins rien dzire aggraflfôve, 
Gnagneau sientsé déjà lo cordon Saint-Françuais, 
Et borlôve ein sortant la fôrci fat la luais. 
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CHANT TRESIEMO 



Rien n'est plus biau que la guarra civila, 
Surtout ménôs deins ina môtrua villa, 
Quand o s'agit de se preindre ou cole, 
Et qu'ln partsi marronne tôt sole, 
Neutron préfet seins poudra gni mitrailli, 
No zua provô su lo champ de batailli, 
Côr no Tons vu vainqueurs dous charbognis, 
Pesant Monchand et Gnagneau présognis ; 
Lo zexposô seins nulla cicatrici, 
Eintre le mons de madame justsici. 
In trait paré valié la crue d'honneur ; 
Mais lo préfet n'ant pôs pro de bonheur. 

Finalameint o gnia douz deins la cagi. 
Lorrain plus fin qu'ina rata volagi, 
Appreind qu'ïn jour lo père Lôtely, 
Avoué son chef due vés s'est chamaly, 
Et s'est montrô, deins ïn coup de colèra, 
Récalcitrant par payi Têga claira. 
Su lo carne son nom est parofô, 
Eh qu'o va bien dzi-té voué Tagraffô. 



Digitized by 



Google 



r 



DE G. ROQUILLE 115 



SIGNALEMEINT 



Nôz pointsu, bôrba grisa, 
Zio, vigore, meinton rond, simpla misa, 
Bouchi torchia comm'o ne pot pôs mio, 
Lo reins bombôs et lo visajo vio. 

Par lo cognutre iquin suffit de resta. 
L'ami Lorrain alor change de vesta, 
Sachant qu'a loge arré de Chôtsillon, 
Près de FArdêche ein faci dou Molion, 
Mon escogriffe avôle ina foyeta ; 
Preind sa piquô, tusse et picle ein vedeta, 
Pu visitant lo chef dous grenadzis, 
Qu'a prometsu de ly nein prétô dzix, 
Lo dzix sordôts à so zôdres fidèlo, 
Chiz Grasillon vant saquô lo rebélo. 

Ou grand chamïn lo public attroupô, 
Rit de Lorrain que vout tôt zou groppô, 
Et dou préfet que pârd son équilybro. 
Ah ! méflôz vo lo rire n'est pôs lybro, 
Que rit defour éra plurô dedein. 

Mais d'onte sort pouro pitsit Blondain, 
Ina section de pioupioux raccompagne. 
Qu'a-té donc fat; oh ! qu'a se déjarmagne. 
Ce qu'ai a fat ; qu'a té fat Lôtely, 
Et Gelybârt et Jean Got et Bôly, 
Que vant totoure être trétôs de mémo. 
I n'ant rien fat ; mais ïn ôdré suprême, 
In noviau code artsiclo (nein se rien), 
Condamne oux fârs et tôxe de vaurien 
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Lo Pereyou que quitte sa besognî, 

Quand su lo prix Testrateur cherche rogni ; 

D'ailleurs la luais ly défeind lo repous. 

Deins quou moment survient de vait Sant-Poux, 
Cent voltigeurs et cïnquanta montsures ; 
Gripâ déjà prepôre de tortsures ; 
Sept prevegnis, tous sept dou mémo bord, 
Deins la préson vant s'eintrumô d'abord. 

Bartholomy cepeindant lo zobsârve, 

vet dzont té lo moment qu'a resârve, 
Par no déssiô côr la révolution, 

A son avis n'a plus de remission. 

Du tout, l'ancien, t'ôs biau carculô droublo, 
Le geins d'inqueu n'ànt pôs lo zio troublo ; 

1 voient rire et circulô partot, 
Bère, migi, flanô, mais véqua tôt; 
Ainsi, mon vieux, luin de te satisfaire, 
A points nommôs te manque ton affaire. 

Enfin quatorze ant sientsi lo zarpions 

Dous grenadzis, dous chasseurs, dous espions ; 

Et recôtô deins la cagi funesta, 

Chôcun portant bé son coup que de resta, 

Fume, carteye ou chante à plein gosi ; 

L'ami Blondain que floulate côsi. 

Avoué son bet mené mait de ramajo 

Que lo jacôts de tous lo visinajo. 

Quand tot-à-coup lo procureur dou ré, 
Que n'a jamais cognussu son paré. 
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Par la quetson non plus par Téloquenci, 
Eintre escortô de son expérienci, 
Urant de zio bons à faire frayoux 
Ou plus luron de tous lo Pereyoux ; 
Pu sésissant brusquameint la parola, 
Lo magistrat commeince ina rôfola, 
Que dzit cent vés lo mot coalition. 

De son coutô lo Jujo d'einstruction, 

Se disposant à preindre quôquis notes, 

Oux présognis veut tsiri de carrottes, 

Travar pardzu côr lo zeinfortsunôs, 

Ne sachant rien chôcun ly rit ou nôz. 

Alors tous douz regôgnant liou demora, 

Sevêrimeint vanl procedô su l'hora, 

Et lo zouvrïs que s'ant prétô la mon, 

Vait Saint-Etsëve érant siflô démon. 

Eintreonz'hioreetmeinjour seins que rien lo détraque 

Choque Pereyoux preind et so clique et so claque, 

Vu qu'à meinjour sonnant lo déport est flxô. 

Cepeindant lo public se trove ïn pou vexo 

De vére outour dou pont lo zapprôts d'ïn supplicie, 

Pire que s'is tégnant Mandrin et so complicio. 

Ou quou gréfl si fiar à qui lo grous Ripe, 

Preseinci dous Lyonais dégoly lo cope. 

Déjà lo cavalys ou son d'ina trompeta, 
Qu'atsire ein mémo tsoms la polyci sécréta, 
Alignis su dous rangs sôpro gnus coués timbrés. 
De tré milla curieux se trovont eincpmbrôs. 
Quand liou flar capitaine arrivant de Taubargi, 
Avoué vivacitô dégaine sa flambârgi, 
Et rôs dous spectateurs fat quatre molyne. 

Alor choque piaton eïmplut son bassine, 1 

i 
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Creyant par quou signal vére Un suje d'attaqua. 
Du tout pouro sordôts lo peplo vo fat gniaqua, 
Et se moque à bon dre de voutra sïnjari ; 
Mais véqua lo zagens et la gendarmari 
Qu'adzont seins so génô tré charrais de coupable. 

Volé gôgni sa via n'est guère tolerablo, 
Dzisié neutron préfet ein lo fésant grippô, 
Et portant que lo gueux ant lo front de pipô, 
Quand lo code défeind expressameint la pipa, 
A quiconque a reciou lo moindre coup de grippa. 

Avisôz donc menôs dépu chïz Grasillon 
Jusqu'à vait chïz Chauve, qu'ïn épais torbillon ; 
Dziriôz vo pôs vrémeint qu'ein désartant lions mines 
Il ant pré la vapeur de totes le machines. 
Enfin lo déport sonne o vet tsoms de filô, 
Trompeta pi-davant, chasseurs de choque lô, 
Bloquent lo tombariaux et se montrent rigide, 
Gomma s'is conduisiant quatorze paricido, 
Cepeindant seins s'émouô le Pereyoux vaincus, 
Eintonnont par feluin ïn couple de Bôcchus, 
Dzisant qu'a n'est pôs mort, et la joyousa banda. 
Chante ïncore Bôcchus su lo pont de Garanda. 

Si bien que tôt se pôsse avoué tranquilytô. 
Monsu Barthélémy voutron coup a ratô ; 
Lo jour dou jugimeint vo zariz mait de chanci, 
Acceptôz, s'i vo plait, mon humbla reverenci. 

Et vo, concitoyens, dégnôz me sutegni, 
Côr ma musa s'eindôrt; salut bien, j'ai figni. 
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ET 



LE DEVOUEMENT 



Ils sont morts! que le Ciel s'intéresse à leur cause ! 
Qu'il bénisse Tenceinte où leur cendre repose ! 
Hélas ! ils ont vécu pauvres et mutilés, 
Luttant contre le sort et dévorant leur peine, 
Dans un gouffre effroyable où le gaz hydrogène 
Les a tous immolés. 



O meurtre épouvantable ! ô fatale journée ! 
Du monstre fulminant l'haleine empoisonnée 
S'exhale avec fureur et détonation, 
Le sol est ébranlé, les voûtes retentissent. 
L'oiseau s'enfuit au loin, ef les arbres frémissent 
De la commotion. 
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Puis la flamme, atteignant roriflce du gouffre, 
Vomit en tourbillon le bitume et le soufre ; 
Après s'être assouvi dans cette immensité, 
L'homicide élément embrase la surface : 
Nul être de ce lieu n'ose approcher sa face, 
Tout craint d'être infecté. 

Interprète fatal de ces tristes nouvelles. 
Déjà l'oiseau nocturne a secoué ses ailes 
Et tracé dans les airs anathème et remords. 
Du village voisin le peuple se lamente, 
Quand sa lugubre voix, qui glace d'épouvante, 
S'écrie : ils sont tous morts ! 

Ainsi que le torrent d'un fleuve qui s'écoule. 
Les pâles villageois accourent tous en foule 
Vers le funeste lieu de leur calamité ; 
Levant les yeux au Ciel, l'épouse désolée 
Arrive en sanglotant, la tête échevelée 
Et le cœur agité. 

« mon fidèle époux ! le verrai-je ? dit-elle ; 
« Oh ! serais-tu plongé dans la nuit éternelle, 
« Serais-tu désormais insensible à mes pleurs ? 
a Daigne exaucer mes vœux, divine Providence ! 
1 Rends-moi ce cher époux, mon unique espérance, 
« Et calme mes douleurs. » 

Mais tandis que du Ciel elle implore la grâce. 
Que sa voix s'affaiblit et se perd dans l'espace. 
Mille cris douloureux font retentir les airs ; 
Veuve?, frères, vieillards, enfants, tout désespère : 
L'un réclame son fils, l'autre demande un père 
Aux échos des déserts. 
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Parents infortunés, de ces réduits funestes 
A peine obtiendrez-vous leurs misérables restes ; 
Car le monstre cruel qui termine leur sort 
D'une tonnante voix semble encore nous dire : 
« Quiconque abordera mon redoutable empire 
Sera puni de mort, » 

Et l'ouragan qui sort de sa bouche enflammée 
Pousse vers l'horizon des torrents de fumée 
Dont répais tourbillon voile l'azur des cieux, 
Tandis que les martyrs, au fond de ces ténèbres, 
Privés de sépulture et d'oraisons funèbres. 
Hélas ! ferment les yeux . 

Mais en vain ce séjour paraît inaccessible, 
Leur chef porte en son cœur un courage invincible. 
Et nulle objection ne pourra le fléchir : 
« Entre eux et moi, dit-il, s'élève une barrière ; 
a Mais, dussé-je à l'instant terminer ma carrière, 
« Je saurai la franchir. » 

A ces mots, de la gloire exploitant les prémices. 
Il abandonne au sort des jours pleins de délices. 
Oui, Mélador, poursuit ta noble mission. 
Triomphe du péril que ton courage affronte ; • 
Va, la postérité saura te tenir compte 
D'une telle action. 

Et tandis qu'il acquiert un éloge unanime. 
Suivant l'impulsion de son cœur magnanime, 
A la tonne qui flotte au gré de la vapeur 
Il se livre soudain sans espoir et sane peur, 
Et de ses pas altiers croit seul porter l'empreinte 
Aux sinuosités du fatal labyrinthe, 
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Quand le bon Vérignat, d'un pas précipité, 

Fend la fouie et paraît sur le sol infecté, 

Pâle, essoufflé, Toeil morne, et d'une voix débile : 

a Quoi ! ce bras vigoureux resterait immobile ! 

« Non, dit-il, Mélador, acceptez mon concours ; 

a Ensemble aux malheureux allons porter secours ; 

<c Auprès d'eux si le sort nous permet de descendre, 

« Nous pourrons Les sauver ou recueillir leur cendre, » 

Il dit, et l'un et l'autre avec âme et vigueur 

Du terrible élément vont braver la rigueur. 



La corde se déroule, et dans le gouffre immonde 
Disparaît à leurs yeux la lumière du monde. 
Une pâle lueur seule guide leurs pas ; 
Chacun soupire,, et dit : « Ils ne reviendront pas » ; 
Et non moins effrayé du coup qui le menace, 
Chaque mineur pourtant brûle d'être à leur place. 
Tant ce peuple est humain, sensible et généreux ! 
Tant l'exemple surtout a d'empire sur eux ! 
Nul ne peut modérer le transport qui l'obsède. 
Tous briguent à l'envi, nul à l'autre ne cède, 
Et simultanément Bertin tout en émoi 
Paraît au bord du gouffre en s'écriant : « C'est moi, 
« C'est moi qui le premier entrerai dans la tonne, 
(f C'est moi qui braverai le meurtrier qui tonne. » 
A ces mots il s'élance, et l'œuvre s'accomplit, 
Et soudain de mineurs la tonne se remplit. 



Cependant, au milieu du plus morne silence, 
L'anathème et Tespoir pèsent dans la balance ; 
Le spectateur craintif ouvre un œil fasciné, 
Ainsi qu'un innocent à périr condamné, 
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Qui de ses tristes jours touche à l'heure dernière, 
Se repaissant encor d'une douce chimère. 



Puis à travers la foule, ému, pâle et tremblant, 

Crispé de noirs frissons, et d'un pas chancelant, 

S'offre à tous les regards un pauvre octogénaire. 

Hélas ! prêt à descendre au réduit funéraire, 

Ayant en ce bas monde à l'appui de ses jours 

Un fils qu'il idolâtre et qu'il perd pour toujours. 

Sa faible voix gémit, soii tendre cœur soupire : 

« Et quoi ! mon fils est mort, dit-il, et je respire ! 

« Il est mort î O grand Dieu qui vois mes pleurs couler, 

« O toi qui tant de fois daigna me consoler ! 

« Rends-moi ce cher enfant, rends-moi mon pauvre Pierre ; 

« Permets qu'il vienne au moins me fermer la paupière, 

« Qu'il vienne contempler ces yeux encore ouverts 

tt Et ces cheveux blanchis par l'âge et les revers. » 



Tandis que le vieillard gémit, pleure et s'incline, 
Avec célérité de colline en colline 
Accourent du Seigneur trois ministres pieux : 
Leurs modestes regards sont fixés vers les cieux. 
Et leurs terrestres jours, offerts en sacrifice, 
Sont par la charité guidés vers l'orifice. 
Ce doux aspect alors calme l'anxiété. 
Comme à travers la brume un reflet de clarté. 
Ou comme radieuse une auguste Madone 
Qui plane sur la nef que Phébus abandonne. 



Mais soudain la terreur, dont chacun se défend, 
Renait aux cris plaintifs d'un malheureux enfant ; 
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Semblable à ces esprits de la sainte milice, 
Quand leur Maître expirait en buvant le calice, 
Son front candide est peint d'une amère douleur, 
Ses lèvres de corail ont perdu leur couleur, 
Sa joue au teint vermeil est pâle et basanée. 
Comme une tendre fleur que la haie a fanée ; 
Et de pleurs inondé, son œil attendrissant 
Jette vers rorifice un regard languissant. 
Vingt fois le nom chéri que sa bouche prononce 
Se perd au fond du gouffre ; et, pour toute réponse, 
Une voix sépulcrale à son cœur oppressé 
Semble dire : « Mon fils, ton père est trépassé, 
a Tu le perds sans retour, et le destin t'exile 
« Du chaume où tu naquis et qui fut son asile ! o 
Pauvre orphelin ! hélas ! le voilà sans appui. 
En vain à ses regards un beau soleil a lui, 
En vain jusqu'à ce jour son âme timorée, 
A goûté les douceurs d'une aurore azurée ; 
Tout disparaît, tout fuit : pour comble de revers. 
L'aimable et tendre enfant est, dans cet univers, 
Semblable au frêle esquif jeté loin du rivage. 
Errant de mer en mer et d'orage en orage ; 
Ses larmes, ses sanglots, ses douloureux accents, 
Et ses profonds soupirs et ses cris impuissants. 
Laissent dans tous les cœurs une mortelle empreinte 
Qui semble confirmer le sujet de leur crainte. 
• Deux tonnes cependant, sur qui l'œil se morfond. 
Descendent tour à tour de l'orifice au fond. 
Et toujours hors du gouffre accroît l'inquiétude, 
Et toujours dans le gouffre accroît la multitude. 



Cent héros, pénétrés d'un noble sentiment, 
Opposent leur courage au cruel élément. 
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Tel que le vieux pilote affrontant la tempête 
Qui naguère cent fois a menacé sa tête, 
Livré spontanément à la merci des flots, 
Fait ramer vers Fécueil ses vaillants matelots. 
Croyant ravir encore à Tonde courroucée 
D'un malheureux pêcheur la barque fracassée : 
Tel ardent Vérignat, dans les chemins scabreux 
Que lui-même a frayés au séjour ténébreux, 
Par d'inouïs efforts luttant contre la flamme, 
A trente infortunés croit porter du dictame ; 
Mais en vain il aspire à cet heureux succès, 
Le tyran de ces lieux défend tous les accès, 
Et déjà Mélador, victime de sa rage. 
Trois fois a vu faillir son superbe courage. 
Mais, quoique environné des ombres du trépas. 
Nul- ne veut néanmoins retourner sur ses pas : 
L'ouvrier et le chef, ainsi que le ministre. 
Espèrent voir la fin de l'augure sinistre. 
Et dès que Touragan modère sa fureur. 
Ils pénètrent ensemble au milieu de l'horreur. 



Pourtant vers Foriflce un rayon d'espérance 
Luit, s'efface et reluit avec persévérance. 
Quand du fond de l'abîme, à l'aide des échos. 
Une effroyable voix fait entendre ces mots : 



a Du désastre à jamais mémorable et funeste 
« L'épouvantable aspect vient de glacer les cœurs 
« De ceux qui, combattant et la flamme et la peste, 
« Du destin se croyaient vainqueurs. 
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a En vain ils ont au Ciel adressé leur prière, 
« Leurs vœux de TEtemel n'ont pu se faire ouïr ; 
« Ils ont vu trente humains privés de la lumière, 
« Et leur espoir s'évanouir. 



« Ils ont vu, recueillant leur mortelle dépouille, 
« Guidés par la lueur de deux pâles flambeaux, 
« Des corps grillés, meurtris et gisant sur la houille, 
« Et des vêtements en lambeaux. » 



Aux sinistres accents de la voix formidable 
Succède incontinent un soupir lamentable, 
Et bientôt Torifice au bon peuple effaré 
Montre un jeune mortel meurtri, défiguré ; 
Son front se rembrunit, et de sa bouche aride 
S'exhale en tourbillons une vapeur fétide. 
Souffle impur émané des flancs bitumineux 
Du monstre au teint livide, au regard lumineux. 
Le jeune infortuné dont Toeil brûlant s'égare 
En vain a parcouru les replis du Ténare, 
En vain pour voir un frère il a fait mille efforts. 
Ce frère est confondu dans la foule des morts. 
« O vous, dit-il, ô vous que le malheur rassemble ! 
<f Vers nos tristes foyers allons gémir ensemble. 
« Amis, fuyez ces lieux, Tenfer est sous vos pas. » 
Il dit ; mais à ces mots chacun lui tend les bras. 
Chacun offre à sa plaie une main secourable. 
Comme dans un hospice une sœur charitable 
Accueille l'indigent avec humanité. 
Et semble prendre part à son infirmité. 
Cependant les héros qui dans le noir abîme 
Poursuivaient constamment leur dessein magnanime. 
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Ces mortels qui, témoins d'un pareil désarroi, 
Vingt fois ont vu la mort sans trouble et sans effroi. 
Font gémir les échos de leurs cris lamentables, 
A Taspect effrayant de tant de misérables 
Que la faux meurtrière en ce fatal séjour 
A privés à jamais de la clarté du jour. 

Toi qui seul peux suspendre et lancer Tanathème, 
Toi qui seul peux régir, ô Monarque suprême, 
Les astres et les flots, et la terre et les cieux, 
Daigne sur tes enfants, daigne jeter les yeux ; 
Que ton souffle éternel. Seigneur, anéantisse 
Le fléau destructeur qui brave ta justice, 
Ainsi que le soleil du sein de TOrient 
Disperse les brouilla.rds à son aspect riant. 
Daigne bénir, grand Dieu, ce périlleux voyage. 

Mais déjà Mélador rallume son courage, 
Et d'un pas de géant volant droit à son but : 
« Allons, dit-il, amis, payer notre tribut, 
« Ou sachons acquérir d'une main tutélaire 
« A ces infortunés un réduit funéraire. » 

Tel on a vu jadis un monarque fameux. 
Franchissant et les monts et les flots écumeux. 
De cent foudres d'airain défier les menaces, 
Puis ses vaillants soldats accourir sur ses traces : 
Tels nos braves mineurs, malgré les coups du sort, 
A la voix de leur chef reprennent leur essor.' 
Avide fossoyeur, tes immenses tranchées 
De cadavres humains bientôt seront jonchées ; 
Jamais, en ces climats, ta pioche au rauque son 
N'a recueilli le fruit d'une telle moisson ; 
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Jamais sinistre éclair, qui luit et se dérobe, 
N'évoqua tiint de maux sur le terrestre globe. 

O nuit ! viens obscurcir ce séjour odieux ; 

O nuit ! viens succéder à l'astre radieux, 

Viens soustraire aux regards l'emblème de la tombe, 

Comme un fuyard blotti dans une catacombe ; 

Viens soustraire aux regards ces corps inanimés : 

Puissent-ils à l'instant être tous inhumés ! 

Puisse ton noir manteau,qu'en vain notre œil abhorre, 

Envelopper l'éclat du dernier météore ! 

Mais un bruit ténébreux mêlé de sons plaintifs 
Annonce le retour des illustres captifs, 
Qui, pour fruit des travaux de leurs mains véhémentes, 
N'amènent sur le sol que des cendres fumantes ; 
Tandis que le hibou lamente des regrets, 
Secouant sur leur tête un rameau de cyprès. 
Puis la tonne replonge au fond du précipice, 
Puis l'autre tonne atteint le bord de l'orifice. 
Et toutes deux, hélas ! recueillent tour à tour, 
Des lambeaux mutilés, jusqu'à l'aube du jour. 

Alors chaque victime est mise en son suaire, 
Du temple un voile noir couvre le sanctuaire : 
Du funèbre départ le signal est donné ; 
Le fossoyeur achève, et la cloche a sonné. 

Déjà le crépuscule à sa couche céleste 
Se hâte de ravir l'astre resplendissant, 
Et mille bras levés dans un chemin agreste 
Epouvantent l'œil du passant. 
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Puis, le front dans la main et la tête baissée, 
On voit des villageois mornes, silencieux, 
Quand soudain dans les airs une voix: élancée 
Semble pénétrer jusqu'aux cieux ; 



Et de vives clameurs à cette voix répondent. 
Chacun s'est abreuvé dans le calice amer, 
Et sur le sol impur les larmes se confondent, 
Comme les fleuves dans la mer. 



Et voilà le pasteur qui tristement s'avance. 
Et trente-deux martyrs l'attendent au cercueil 
Ce vieillard, qui jadis bénissait leur enfance, 
Aujourd'hni va bénir leur deuil. 



Et leurs tristes parents, par un cri de détresse, 
Adressent à leur cendre un éternel adieu : 
Et rien ne détruira la douleur qui les presse, 
S'ils ne sont assistés de Dieu. 



Mais Dieu réserve à ses ouailles 
Des jours plus calmes et plus beaux ; 
Il veut, après les funérailles. 
Tarir la source de leurs maux. 



Un pasteur que sa gi'âce touche. 
D'un ton pieux et paternel. 
Leur dit : « Apprenez de ma bouche 
« La volonté de PEternel ; 



Digitized by 



Google 



130 OEUVRES COMPLÈTES DE G. ROQUILLE 

a Apprenez, orphelins et veuves, 
« Et vous, vieillards infortunés, 
«Qu'après d'aussi rudes épreuves, 
« D'heureux jours vous sont destinés. 

« Calmez votre douleur amère, 
« Et sachez, ô mes paroissiens, 
« Que dans cette vie éphémère 



« 



Le Seigneur est maître des siens. 



« A sa divine Providence 

« Confiez-vous : elle bénit, 

« Et donne au pauvre la substance, 

« Ainsi qu'à l'oiseau dans son nid. 



« Ah ! rendez-vous à ma prière, 

« N'affligez pas un vieux pasteur 

« Qui jusqu'au bout de sa carrière 

« Sera votre consolateur. » 



Il dit, et sa voix les soulage. 
Depuis tout est calme en ce lieu. 
Et le bon Curé du village 
En paix attend les jours de Dieu. 
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LA MÉNAGERIE 



OU 



LE GRAND COMBAT D'ANIMAUX 



Pusque de Patatou Tutsi pitafinô, 
Dépu mait de siézans, refuse de quinô, 
Et que Tami Dragon méprise sa tsïmbala ; 
Quand devrïns trenta vés me déloquo Fépaia, 
Magré lo mô-dzisant, voué moutô mon vioulon, 
Et rôclô tôt lo tour de neutron rigolon. 
Ménôs, vo cognussez lo cré de Saintsi-Gueta, 
Onte lo gabeloux fant si soveint la gueta : 
Eh bein ! su queliu cré qu'avise lo clochi; 
Hiâr tranquillameint j'alliro me parchi ! 
Adon, tésant dpu zio Vardegi lo cremôclo. 
Vardegi lo boju, pays de démonôclo, 
Tôt d'ïn coup j'einteindzo lo bru d'ïn tambourain 
Et la vouêx d'ïn gascon que vantôve Martain : 
Martain lo mô pinô, rongeant sa museléri, 
Pésié jappô lo chïns de tota la charréri. 
Tandzo que lo gascon, déjà tôt épouffô, 
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Preseintôve on public ïn grous zio déborfô : 
Zio viri de travârs, bordô de parrasina^ 
Nôz camôrd et crotoux, gôrgi de talaurina, 
Bôrba roussa, coué tors, et la piau d'ïn beduin, 
De quou joli garçon einvorpôve lo gruin. 
Véquayé sa tenua : roupa de filausella, 
Vio gile de barrô, vieilles chausses de tella, 
Cravata de Jécorde, éclo de vio sapïn, 
Et chapiau de carton à forma de tsipïn, 
Eintremé douz pompons, barricolôs de cfassi, 
In plomôcho ratô ly batsé su la faci. 
In grous garrot forchu virôve deins sa mon, 
Gni falié qu'ina coua par seimblô lo démon. 
Ou goût de fagana que son soflo boussôve^ 
A quatre pôs de liu chôcun se reculôve : 
Mais, dre qu'ai eut parlô dîna Ménageri, 
Et surtout d'ïn Combat onte Martain serit : 
In clacajo de mons, fat de rodondô le gnioles, 
Magré son vilain gruin et se vieilles regniôles, 
Choque amateur rapproche et va lo cajolô, 
Ein affarant lo poil dou sire muselô. 
Lo galant troubadour, supré de tant de fêta, 
Se fat tsïmbrô lo nârs, dous pids jusqu'à la têta; 
Se cofle lo pétrôs, se drouble lo meinton, 
Et liou fat quou récit, ein élevant lo ton : 

Amis des arts et du génie. 
Vous qui protégez l'industrie, 
Peuple aussi poli que galant, 
Peuple admirateur du talent. 
Venez à ma ménagerie, 
A mon grand combat d'animaux : 
Jamais nul être en cette vie 
N'a vu deux spectacles si beaux. 
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Venez, Messieurs, dans cette arèns 
Entendre chanter la sirène. 
Voici le gigantesque vautour 
Qui de FEurope a fait le tour. 

On voit Zozo, singe à huit faces, 
Exécuter maintes grimaces. 
Pirouettant sur les talons, 
A gauche, à droite, à reculons. 

On verra Figaro-Belette, 
Guindant son échine fluette, 
Provoquer Barbin Souriceau 
Et lécher Tongle à Jean-Pourceau. 

On verra le chien d'Hippocrate 
Au Matador donner la pâte, 
Et poursuivre en déterminé 
Les haillons de l'infortuné. 

On verra, lisant son grimoire. 
Un borgne à face d'écumoire, 
Qui porte le cœur de Judas 
Et les oreilles de Midas. 

On verra. . . Mais la cloche sonne : 
C'est vingt centimes par personne, 
Venez voir^ amis, connaisseurs, 
La pièce au profit des boxeurs. 

Si tout que le gascon eut débité son baumo 
Deins quou brôvo pays, la crêma dou royaume ; 
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De lo complimentô tôt se montre jaloux, 
Et seins se traviri, nouton bartaveloux, 
Tandzo que lo borru tsire sa reverenci, 
Eintanne bellameint que la jôlia romanci ! 

Air : Du Pas de l'Ours, 

Viens, pauvre Martin, 

Rebroussons chemin : 
Il te faut rentrer à Tordre, 

Bien huppé, bien mis. 
Dompter, secouer et mordre 

Les chiens ennemis. 

Le Loup, le Renardj 

Et le Léopard, 
Veulent fréquenter sur la terre 

Gens civilisés. 
Et le Tigre et la Panthère 

Sont déjà frisés. 

Croyant vivre mieux 

En ces riches lieux, 
Ton vieux cousin de Russie 

Au teint virginal 
A quitté Tonde durcie : 

Oh ! quel animal ! 

Le grand Eléphant 

N'est plus qu'un enfant : 
Malgré l'instinct 'et la force 

Dont Dieu le dota. 
Il est prisonnier d'Amorce 

Comme Pécata. 



Digitized by 



Google 



DE G. ROQUILLE 135 

Vous avez grands torts, 

Animaux butors, 
De vous livrer au servage 

De la vanité. 
Malheur à peuple sauvage 

Qui perd liberté ! 



De quelo biaux refrains, magré sa têta dzura, 

Martain d'ïn pôs lygi marquôvé la mesura, 

Et dou pont de Feluin arpeintôve à tenant 

Lo pavé dou Molion et quou de Gravenand. 

Gravenand ! bon cavôrd, par se tsiri la bourra : 

Onte Mouégni portant n'a' guêro fat sa oura, 

Côr al eut lo malheur ein tré jours d'eintarrô, 

Rustique avoué Milord, Box et Castafarrô. 

Milord, qu'ayé cent vés méritô la medaly, 

Léssi so méssolôrs su lo champ de bataly : 

Ou coué d'ïn vio Bardot après s'être pendzu, 

Lo quatre fàrs ein Târ j'ai vu Box éteindzu 

Quand, Tarquin lo borboux et Moustafa l'ébejo 

Ou grand Castafarrô fésiant crachi lo fejo. 

Adon, j'ai cognussu combien vait Vardegi 

Lo grand monde preind port ou sort de Taffligi : 

J'ai vu su Tagnimaux chamusi de cotairo 

Vouédzi tré pleins bidons d'in baumo salutaire ; 

Tandzo qu'ïn magistrat, d'ïn âr tôt constarnô, 

AUôve reculy sa darréri renô. 

Mouégni plus mort qu'ein via, deins cou moment d'alârta, 

Su lo corps dou défunt déplorôve sa pàrta ; 

Lo pouro moribond dzlsié dln tou pidoux : 

Deins lo mémo partsu revondez-no tous douz ; 

A mon Castafarrô ne volo pôs survivre. 

Et tandzo que son cœur ou di'sespoir se lyvre, 
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Eintre habitants s'élève ina chamaliari, 
Onte lo richo plure et la criapula rit. 

La crapula méprise ina parely bêtsi ; 

Mais grand nombre de geins qu'ant Hou fortsuna faitsi, 

Amont mio vére ïn Ours ein bon portsificat, 

Que d'einteindre plédzô lo plus crâne avocat : 

Prova que lo bon goût deins quou charmant villajo, 

Choque jour se raflne ein dépit dou blagajo. 

Mais, su lo tsoms passô, qu'a tant de vés changi, 
Mon çarviau déréglô que va-té revorgi ? 
O s'agit de Martain et de so camarada, 
Et quelo zagnimaux sont toujours à la bada ; 
Portant, faut lo rejuindre et nein tsiri partsa. 
Si bien que mon renou, la têta décotsa, 
Floquô de rubans varts, ïn gant bleu choque pata. 
Et lo côrp einvorpô d'ïn mantsau d'écarlata, 
Piquô su son seyant, lo reins contr'ïn potau, 
Apïnche lo zanglais par liou tônô la piau. 
Cepeindant, Vardegi fant bien mait de tumulte, 
Que si lo Ré passô ve, ou lo gérant d'ïn culto. 
Ou Molion, tôt se couche et chôcun se débat, 
Comm'ïn vîo pegnitent à Thora dou sabbat. 
Lo zartés sont choupiôs, le zéchines rôpaises, 
Lo zabits couésseindzus^ lo zhanches dëloquaises, 
Lo castors einfonçôs, lo veintro chabroyi, 
O n'einteind de partot que plaindre ou sacreyi ; 
Et magré tôt lo mô que choque pôstre eindzure, 
Jusqu'à vait Gravenand, paré commârso dzure. 

Véqua portant me geins su quou vôsto replat, 
Onte lo biau gascon a flxô lo combat : 
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Onte deins Tancien tsoms, à travârs le sipounes, 

Copa fésié dansi son quarteron de Mounes : 

Onte seins^ consulté, gni major, gni recru, 

L'Allié va tsumô lo rôpî de son crû ; 

Onte André Jeangigon, quou brôve patriote, 

A chantô milla vés. Colin, Biaise et Javotte. 

Lo véqua ! mais aucun ne vont sarrô son frein : 

Pi-davant, pi-darré, due lignes de tarrain : 

Eintre mo zarpelants causent mait de trabujo 

Que la fllli Capel eintre le mons dous jujo. 

Chôcun vont lo parmé s'eîntroduire ou buriau; 

Jusqu'à tant qu'ln gobât, plus massu qu'ïn toriau, 

A lions zio se preseinte, et tressant se moustaches : 

« Ménôs, dzi-té, Ménôs, vo zêtes de ga aches 

a De vegni seins suje votabutô lo côrp, 

« Tandzo que voutron plan est de vivre d'accord. 

a Acoutôz ma résou, et reprenez haleina : 

a Vo comptôz franchiméint vére la Baleina, 

« Lo magicien Friscou, son lyvro de danô, 

a Son zio de pïmparlant et son gruin carpinô. 

« Vo comptôz vére êtu la Réna que fuyate, 

a Espartéro que jure et Carlos que se gratte, 

« Lo boxêro de Londre et quou fameu Pôle, 

« Que fat jûnô se geins par s'eimbossi sole. 

a Vo comptôz vére êtu quou célèbre Tartôro, 

« Que force neutron maître à bechi deins son côro, 

« Que lo vexe et lo place ou nombro dous rebuts ; 

« Ménôs, quelo parpous ne sont que de zabus : 

« Jamais vo ne varriz de telle parsonnajo 

« Se pavanô lo zous, deins quou môtru villajo : 

« Lo gascon a blagô, mais d'autre zeinterêts, 

« Conçamant Vardegi, vo tochont bien de près. 

a Vo saides qu'ein tous tsoms, guidô par la drétsura, 

« J'ai pré port eux débats de la magistratsura, 
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« Vo saides lo varé qu'o m'a faliu menô : 

« Trenta vés deins ïn jour, avoué mon veintro coflo, 

a J'ai damô lo pavé jusqu'à pâdre lo soflô, . 

« J'ai jurô, j'ai pestô, je me su degougni 

a Avoué Piôrre, avoué Jean, jusqu'à nein plus fignî : 

« Lo tôt par procuré de bons administrairo 

« Et de zhonnêtes geins ou peplo Vardejairo, 

a Tous quelo de mon chuaix valent mait qu'ïn trésor, 

« Ou je m'appelo plus Nabuchodonosor. 

a Mais sèquino pelats ant vegni s'eintroduire, 

« Pôs tant par einterêt, comm'o vet par no nuire : 

« Ein allant consultô d'autro zeindividus, 

a Que n'ant jamais charchi qu'à no comblô de dûs 

« Et lo quais, et lo ponts, et lo biaux edzificio, 

« De noutro revegnus pônont ]o beneflcio. 

« Ménôs, jitoz lo zio su quou dérèglameint, 

« La segla s'est méclô parraé neutron fromeint. 

« Ah ! si de voutro dre je devegulns l'organa, 

« fodrit bein dévio quela mauvaisi grana ; 

« Mais j'einteindo la vouêx dou séduisant Martain : 

« Avoué liu, mo zefans, ïn congrès vo zatteind. » 

A forci d'allongi quella dzura semonci. 

L'orateur s'eintrafiche, et sa vouêx devient ronci. 

Bôsta, quou manquaraeint, à pena s'aparciout, 

La porta s'ure, al eintre et lo peplo lo siout. 

Adon s'offre eux regards Figaro la beleta. 

Et lo sïnjo Zôzô qu'occupe ina seleta. 

Et lo levri Flafla, bracogni seins paré, 

Qu'ajuste lo chretseins ou zéro de darré. 

Et lo loup Harpagon que chôrche ina filochi, 

Et l'ôno Pécata que vante sa cabochi, 

Lo rat Sodominoux, qu'affôre ïn vio Crésus, 

Avoué l'arpion coudô de saint Rapiaraus ; 

Lo tavon Picandzau, Pèsa-Bisi la noqua, 
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Lo Rôchat dous éteints que reclôme ina toqua ; 
Et lo churot Frelaure, et Gniouffre lo boquïn, 
Et tous lo morvandzaux de la cour chiz Crapïn. 

vé d'in autre lô, l'harboriste Piqueta 
Qu'eingrane à tour de bras ina vieilli raqueta : 
Lo zeinragis Bretons se pont plus contegni, 
Par liou môdre la coua Déchamp est retegni. 
Lo gascon fifre à mort; Martain la groussa quiffa, 
Dzit que son armagna môrque de coups de griffa, 
Et lo jarre teindzu, séquïn farameland, 
Propose lo chousson à Tami Batacland. 

Flafla, lo biau dzisou que règle la communa, 
Deins quatre gambadais s'eimmande à la tribuna, 
Et va faire, ou moyen d'ïn procedô noviau, 
Jiclô Têga de mauve et lo bulion de viau. 
Ou sot que blômara son discours admirable 
Contra la lybartô de le geins misérable, 
Et dessus son carne Zôzô Teintrafichi 
Va notô lo bons mots qu'ai cinteindra crachi. 

Déjà lo grand Flafla, parchi su lo pinôclo, 
Blague à mort et s'érige ein fésou de mirôclo, 
Mais lo peplo brutal, eincrédzulo, mutsïn, 
Sutsein que l'orateur a pardzu son latsïn, 
Et, magré so tôlents, aucun gredein l'espôrgna ; 
Batacland lo ganduêre et Piqueta l'ëchôrgna. 
Et Frangigot Tébuffe, et lo môtru Boulon 
Ly borle à plein gosi : Desceind de quou jarlon. 
Boulon veut govarnô, mais tré mots de rebriqua 
Dou fameux Pécata ly fant peso sa chiqua : 
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Pécata, que jamais la réson n'a vaincu, 
Que porte à tous lo jours son jôly tapa-cu. 
Pécata, dou public illustre mandataire, 
L'arbitre dous goujats, le préfet dous sétairo. 
Voyant que son confrôre éprove ïn tel affront. 
Se cruêse lo douz bras, remissille lo front, 
Et broge à plein çarviau sèquina réprimanda, 
Que va faire quési la raci Bataclanda. 



Portant maître Flafla, toujours Thômo dessus, 
Sofle ein se jubattant comma quatre poussus. 
Quand d'in retour subit son ôrpa corajouja 
Eimplut de bulion-blanc la pompa flgornousa. 
Ainsi, lo front covârt d'ïn côsquo de carton, 
L'illusto Don-Quichotte affrontôve in canton : 
Ainsi lo chevaly de la nobla canula. 
Avoué severitô va purgi la crapula. 



Mais dre qu'ai a chargi son mousqueton d'étain, 

Figaro, que vironde aleintour de Martain 

D'ïn coup d'œil seimble dzire ou donnou de clystairo 

De moderô Télan de son fiar caractère. 

De retornô se juindre à la Ménageri, 

Par évitô lo bru d'ina charivari. 



Tandzo que Figaro par signe s'esprimôve. 
In sublime discours deins se têta jarmôve. 
Et lo moment d'après su lo tsaumo placi, 
gon leingou^ron point^u bartavelôve ainsi ; 
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Messieurs, 

Comme législateur des bêtes magistrales, 

Et comme percepteur Ses matières fiscales, 

Je pourrais sur un ton dur et coërcitif 

Haranguer parmi vous Timpudeiit, le rétif ; 

Je pourrais, assignant à chaque être sa place. 

Confondre du pervers l'impérieuse audace. 

Mais il est dans mon cœur un fonds d'aménité 

Qui révoque la haine et la sévérité, 

Qui révoque à jamais le style polémique 

D'où naguère m'advint une terreur panique ; 

Et livré sans relâche à d'utiles travaux 

Où j'acquiers un grand nom malgré tous mes rivaux, 

Où le but principal de mes illustres veilles 

Est d'offrir aux regards d'éclatantes merveilles, 

J'ai cru me rendra utile aux beaux-arts, au progrès, 

En débutant ici par un nouveau congrès : 

Et ce congrès. Messieurs, quoique scientifique 

N'est que le précurseur d'un spectacle magique. 

Dès demain en ces lieux le physicien Rousco, 

Après cent tours divers ignorés de Bosco, 

Charmera vos esprits ainsi que votre oreille, 

Au son d'une guimbarde à nulle autre pareille ; 

Tandis qu'un astrologue, un spire, un nécromant. 

Un màchiavéliste à griffes de normand. 

Et maints escamoteurs pleins d'adresse et de ruse, 

Viendront donner l'essor à leur science abstruse. 

Toutefois en ces lieux, par un drame enchanteur 
Où messire Martin est principal acteur. 
Nous allons, mes amis, terminer le spectacle, 
Si la subversion ne vient y mettre obstacle. 
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O toi dont rœil farouche et Tinvincible dent 
Exercent sur mon cœur un si haut ascendant ! 
O Cartouche, ô mon chien, gladiateur insigne 
Qui de vingt meneurs d'ours a bravé la consigne ! 
Hâte-toi de combattre : on décerne au vainqueur 
La couronne de gloire et le collier d'honneur. 

Sitout dzit, lo gascon donne ïn grand coup de mata, 
Et Fours ein même tzoms rené ein levant la pata : 
Quou tarriblo signal est comprés su lo champ, 
Tôt s'apprête ou combat, jusqu'à l'ami Déchamp. 
Dre que mon ricangaille à la vuya s'espôse, 
Son rôtelé saliant à plusieurs chïns n'eimpôse ; 
Mais Cartouche et Tarquin, Tisiphone, Alecton, 
Cerbère et Moustafa, Jupiter et Pluton, 
Et lo pitsit Loulou de la groussa Jôcuma, 
, Que va bargnant le deints et lychant son écuma, 
Gomma de zégarôs se jittont su Martain, 
Et queliu mô-riant seins s'émouô lo zatteînd. 

Dépu la creyation, à ce que dzit l'histuairo, 
Jamais o s'étsé vu su noutron tarrituairo, 
Gni deins lo zeinvirons, ïn carnajo paré ; 
Jamais o s'étsé fat ïn seimblablo varé. 
De partot lo song jicle et la peliuchi vole, 
Lo peplo combattant s'éveintre et s'écorgnôle. 
Lo congrès magistral et sèquino borjuais 
Fant redondô lo zârs par milla cris de juais ; 
Tantout Martain triomphe et tantout sa carcassî 
So lo deint dous Anglais fat dzimé tour de cassi, 
Jusqu'à tant que Cartouche et l'ardent Moustafat, 
Et l'einragi Tarquin, sont déssiôs totafat : 
La china Tisiphone et Cerbère son frôre, 
Et sa souar Alecton, et Pluton liou vio pore, 
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Essôrlîont lo public à fôrci de borlô. 
Cepeindanl Jupiter se fat brandzigolô 
Ou musiau dou glouton que preteindzé recoure, 
Et par lo décrochi faut crânameint secoure : 
Bravo, bravo ! s'écrie, ein claquant de le mons, 
Jean-Liaudau Barbaroux, syndic dous maquignons ; 
Jamais Cayon senglô n'a fat parely présa, 
Et je creyo, Ménôs, m'y cognutre ina brésa : 
Donc, lo collier d'honneur appartseint de plein dre 
Ou vaillant Jupiter, la gluairi de Teindre. 



Ainsi Jean Barbaroux d'ïn ton grôvo s'énonce ; 
Ein faveur dou héros tôt lo congrès prononce. 
Déchamp ly mord la coua, ly sorre lo cope ; 
Alor Jupiter loche, et Martain fat tré pe. 



Lo séduisant gascon, de sa pata mignona, 
Donne ou chïn lo collier, ou glouton la coronna. 
Et lion zadrece ïn mot de félycitation. 
Lo congrès magistral, avoué spéculation, 
D'in autre lô prepôre ïn grand foué d'artsiflcio ; 
Et tandzo que chôcun vise à son bénéficie, 
La familli Pluton desceind vait Vardegi, 
Onte Jean Dugroisein s'offre à la petougi. 
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In jour, ein bevant pot vait Piarre, Manerî 
Ly vio tré pereyoux venant de la Boari, 
Petou, Gnagneau, Rara, lychant de mêma forci 
Et chougnant ïn melon que n'ayé que la côrci 
Adoii, qualifiant le geins de vait zampoué ; 
Fodrit bien : dzit Rara qu'a travaillese ou poué, 
Queliu qu'a pu no veindre ina parely courla, 
Se fèces reciouriant de fameux coups de gourla, 
Et tôt lo long dou jour lo farïns cochetô, 
Jusqu'à me dzirit : Rara laissi me étô. 
Pardon si j'ai veindzu de si mauvaisi fruitsi 
Oux brovo pereyoux que m'ant payi de suitsi. 

Eh bein me, dzit Gnagneau, qu'ô me pise (bein mio) 
Si ly léssôvo p6s la têta seins chavio, 

10 
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Petout, lo mô-riant, hommo plein déloquenci 

Liou dzit seriousameint lo pouzio deins sa ganci ; 

Vo zêtes doux bavoux, due Huches, doux gredeins, 

Que ne vodriz jamais due suéfes de redeins, 

Vos raisonnez tous doux comma de vré piougniairo, 

Ein volant marpaly quou pouro melonairo, 

Vo n'ein dzirioz pôs tant de quelo biaux monsus 

Que vo faut bien marrô par vo crachi dessus ; 

Parraérimeint, Rara t'esse igna manivella, 

Et te, môtru Gnagneau, fesse ïn Jean de gnivella, 

Lo moindro poussiéreux vo betrit lo colôr 

Et vo farit lychi sa pointsi de solôr, 

Vo bocariôz barboin à la moindra revôrta ; 



Mais, j'einteindo quôqu'un que fant creci la porta 

seirable ïri pereyoux que lève 16 lyquie, 

Je véqua Rebreyi, voux-tsu bére ïn chiquie 

D'onte dzablo sôrs-tsu, lo gruin tôt ein pantoufle, 

O paré que quôqu'un t'ant chapotô la moufle. 

Y m'étsant sié dessus dzit Tuéno Rebreyi, 

Sie zhommo contra yon pont bein lo maneyi ; 

Coups de pids, coups de peings se fésiant pôs atteindre 

O se montôve trop par pouère me défeindre, 

Mais, d'abord l'Armagna va marquô de sofle 

Te vais vére lo gruin de Liaudo lo mofle, 

Queliu de Magnifôrt, et queliu de Lanlâre, 

Queliu de Jean Déchaud, et queliu de Papiârre, 

Queliu de Cabelot, voué lo preindre à chôs yon 

Et liou faire joyi lo rolo d'ïn cayon, 

Faut que chôcun son tour laborése la bourba 

Et par carameintran me sarvése de gourba. 

Si lo foué pôs rutsi qu'o m'écuche (bein mio) 

Quelo sié vacabonds : mais, véqua Sarsinio 
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D'ïn âr tôt constarnô que vient-té no zappreindre? 

Amis, dzit l'arrivant, quela vé faut se reindre, 

Rebreyi, t'ôs flardzu Liaudo lo govarnou. 

Eh bien ! Liaudo s'est plaint lo gruin tôt morinou, 

Par faire remarqué la môtrua grafignura 

Et lo coup de solôr qu'ai a su la figura ; 

Et la novella luais que t'a déjà jugi, 

Dzit que tôt pereyou que s'ara rêveingi 

Contra yon de so chefs, éra payi loyajo 

A cade Grasillon que forgné lo ménajo ; 

Te faut ïn grand sutseint par sortsi d'eimbarra. 

Eh bein ! repond Petou ; faut qu'a prene Rara, 

S'o vet par ganduéri quôquis marchands de fraitsi 

Je te réponde bein qu'a nein sera de suitsi 

Al a déjà blagô contra neutron melon. 

Ma fé, dzit Rebreyi, lo creyo pôs trop bon, 
A sient in çartain goût que se fat côsi craindre, 
Je trovo que Rara n'a pôs tort de se plaindre. 

Eh bein ! te Rebreyi te raisonne ein gojat. 

Et te motru Petou te m'einmârde déjà 

Ein volant sutegni quou fromojou d'étrôblo. 

T'ame mio franchimeint quou que pôsse lo rôblo 

Dzit Petou marronnant comm'in chapon rutsi 

Qu'a se bon ou mauvais lo melon s'est cotsi, 

Et lo pouro marchand avoué se due pataces 

S'est pôs bien regalô. Petou te me bagaces, 

N'estimarai jamais ïn marchand de melon, 

Que me fara payi, la corci seins molon. 

Eh bein ! grande Rebreyi, fesse ina grand morely. 

Et te, môtru Petou, fesse ina môtrua pely. 

Pôs plutout dzit, Petou l'avise de travârs 

Se fat creci le deints, se fat tsimbrô lo nârs, 
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Et mesurant son coup de fila lo song jicle 
Dou nôz de Rebreyi : mais Rebreyi surpicle 
Et pône ïn coup de peing ou mitan dou cope 
Que fat faire à Petou d'épouvantable pe. 



Mais lo pouro Gnagneau porpu comm'ïn aréta 
Ein volant suparô se bete la chambéta 
Et franc su lo planchi s'aplate de son long. 

Sutseints lo sutenou dou marchand de melon 
Sutseints lo, dzit Rara, supôra môtru liuchi- 
Mais te que blagues tant leva donc que la buchi 
Ly dzit grand Sarsinio : mais Rara lo tétsu, 
N'ose pôs la levô de pou d'être batsu. 

Cepeindant Rebreyi, fatpetô de calotes, 
Et Petou, de son lô, fat creci se culottes. 
Si bien que choque atout se trove assaisonné 
Et force lo vainqueur à se bouchi lo nô;* 
N'ayant plus qu'ïna mon lo soi dzisant harcule, 
Au lieu de s'avanci de quôquis pôs recule, 
S'aparcevant d'iquin Petou ne pârd pôs tsoms 
Et d'in coup de solôr Téteind su lo carrons; 

Ah mile yar de sort buchillon te m'adobes 
Te mons de pôssera me fant petô le bobes ; 
Non non créré jamais non jamais Rebreyi 
Par m hommo paré s'étsé vu gourleyi ; 
Et de so cinq zarpions ly breyant lu corgniôla, 
Déjà Tardent Petou ne vé plus qu'ina gniôla, 
Déjà sa leinga sort; s'il étsant vait Pampan 
Rebreyi ly farlt passô lo goût dou pan. 



Digitized by 



Google 



DE G. ROQUILLB 149 

Figniriz-vo d'abord eingeanci de racaly 
Avez-vo resoliu de cassô ma bartaly ? 
Figniriz-vo d'abord de vo zécorgniôlô 
Eriz-vo chiz Pampan vo figni de soulô ? 
Dzit Piârre Maneri, que n'a pas trop la néri, 
Quant faut jitô quôqu'un ou mé de la charréri ; 
Je gajo s'a liou pône à chôcun ïri carpan 
Qu'a va lo zeinvoyi se traîne vait Pampan. 



Cepeindant Sarsinio vé Petou que rafete 

Volaut lo separô mon hommo s'einchafete, 

S'aplate su son corps et quou de Rebreyi 

Que borle comm'ln viau voux-tsu m'écramayi ? 

Adon, se jubatant, Rebreyi loche présa 

Iquin pouro Petou te solage ina brésa. 

Mais, je veyo vegni deins neutron cabare, 

Tré geins qu'ant de chapiaux forma d'hôreing sore 

Eh ! bonjour mes amis : vous faut-il une escorte ; 

Nous venons tout exprès pour vous prêter main-forte. 

Et posant brôvameint l'ôrpa su lo cole 

Dou vigore Petou qu'est lo plus camborle, 

Alor lo brigadzi, que pôrle mio qu'ïn ange, 

Pardonne-moi dzi-té si ma main te dérange. 

Quel est ton nom ? Petou.— Quelles sont vos raisons ? 

C'est pour un ampouézet qui vendait des melons, 

Rebreyi l'appelait un fromogeu d'Etrable, 

Moi n'ai dit que son chef sayé passer le râble. 

N'ai dit que le pain blanc l'ouvrier l'affanait 

Et que c'était toujours le gros qui le panait. 

Rebreyi, là-dessus i m'a-t-appelé peille 

Et c'est rien que pour ça, monsieur, qu'on se sempeille. 

A ton raisonnement tu me parais suspect, 

Voyons l'autre il a l'air un peu plus circonspect. 
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Comment te nommes-tu ? Rebreyi la bamboche 
Je n ai casi jamais quinze sous dans ma poche, 
J'aime trop za licher mais, n'ai que ce défaut, 
Je porte du respect à lés gens comme il faut, 
Que ça m'aplate franc si j'aime la canaille. 
Qui mange du pain noir et couche sur la paille 
Pour sutegni les gros, j'ébrancherais Petou 
Quand i nen parle mal, et monsieur voilà tout. 

Un tel raisonnement n'est jamais condamnable, 
Et je vois qu'en cela Petou seul est coupable; 
Mais, comment s'est-il fait qu'un homme si mesquin 
Ait pu te culbuter ? — C'est un màtru coquin. 
J'avais bien fait peter quelques braves calottes 
Mais il a sur le coup fait crecer ses culottes 
Sien tant le fagana je m'ai bouché le né 
Et c'est dans ce moment qui m'a si bien pané ; 
Ce petit écrevé fiche des coups de tête. 
S'i peut pas vous riquer i vous met la chambête. 
Quand i ne. vise pas on peut bien se parer 
Moi rien que d'un tamplon je voudrais l'aplater. 
L'acoutez pas monsieur, dzit Petou — Qu'on se taise 
J'entends et je prétends procéder à mon aise. 
N'ai pas figni monsieur, — Rebreyi c'est assez. 
Voici le résultat de ce fameux procès : 

Attendu que Petou blague contre le riche, 
Il ira dès ce soir coucher dans une niche 
Chez Cadet Grésillon, qu'on lui mette avec soin 
Le cordon saint François, et poursuivons plus loin. 

Attendu qu'il soutient les gens de haute classe 
A Toine Rebreyi nous accordons la grâce, 
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Il n'est point Tagresseur, le fait est mentionné. 
Donc, il est bien conclu qu'il sera pardonné. 
Qu'on emmène Pelou de suite, et qu'on Tencage, . 
Que pour tout aliment on lui donne un potage, 
Plus tard le pain et l'eau marcheront d'un bon train ; 
Qu'il s'y résigne ou non il y sera contraint. 
Adzo monsu Petou. — Salut grand flacamella 
Te n'ôs pôs tant de cœur que la moindre fumella. 
Adzo môtro Petou. — Salut grand feneyânt, 
Te volo vére ïn jour briscaille et mendiant. 



Peindant que lo convoi vait Grasiilon s'ein mande 
Lo brigadzi s'assete ein mémo tsoms demande 
A Tuèno Rebreyi lo nom dous zautro tré. 
Tuèno par quant à quin sera pôs ein ôrré : 
Le petit est Gnagneau, c'est fort comme une puse 
Mais, il a bon caquet, jamais sa langue i s'use. 
Le grand est Sarsinio, c'est pro brave garçon, 
Ça vous pane un chiquet sans faire de façon. 
Le biganche est Rarà, tout plein de caractère. 
Les marchands de melons i ne les aime guère. 
Mais, il a pour les gros des crânes sentiments. 



— Rebreyi c'est assez de ces renseignements. 
Verse à boire et dis-moi comment il s'est pu faire 
Que tu sois compromis dans la mauvaise affaire 
Dont parlait ce matin Claude le gouverneur. 
Cette affaire, mon cher, ne te fait pas honneur. 
Un grand coup de chausson porté sur sa figure. 
L'œil crânement poché, plus une égratignure ; 
Le tout pès'e sur toi d'aprèe notre plaignant. 
Eh bien ! dzit Rebreyi, Liaude est un gros fégnant : 
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Au puits quand on se traîne un gouverneur supâi'e ; 
Mais lui s'est emmêlé de soutegni Lanlài*e, 
Lanlârc me âardait. Liaude a beté son né 
Disant faut qu'i reçoive une bonne piné, 
Su Toine Rebreyi tabutez tous les quatre ; 
Je me déjarmagnais, mais, forcé de me battre, 
Je m'ai viré de rond leste comme un leinzard 
Si j'ai poché son zieu c'est pour un coup d'hasard. 
Or, dzit lo brigadzi, ce que je puis comprendre 
C'est que le commissaire a besoin de t'entendre ; 
Avalons un chiquet, allons-y de ce pas, 
Afin que le procès ne se termine pas. 

Et lo véqua modôs, i m'ant dzit parla suitsi, 
Qu'o s'étsé tarminô seins la moindra poursuitsi. 
Pu redonnant Tessôr à sa biganchari 
Rara, tranquillameint s'eintôrne à la Boary, 
Alor lo zautro doux seins se brandô deplôci. 
Après avé lychi, liou pitsit coup de grôci, 
Sôrtonyon par davant, et l'autro par darré, 
Sarsininio picle ou Bus, Gnagneau vait Mardaré. 
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Due farbelouses dou Mo lion 

Que se tegnant tôt ein rolion, 

Doux véritable démonôclo, 

De la colou de liou cremôclo, 

In jour ayant bu liou golô 

Et s'essayant à trampalô ; 

Ou bian mitant de le varchére 

La Margoton se laisse chère, 

Pu la Nanon fat tré grous pe 

Et m'aboche su lo cope ; 

Dzisant que lo grous vin m'enrhume . 

Te cha su que Thommo que rume 

Qu'a fat la groussa Jônnetpn 

Ly dzit d'abôs la Margoton. 

Margoton fais pôs tant ta groussa 

Avoué to doux zio pleins de poussa, 

Dzit la Nanon : si j'ai bronchi 

J'ai lo corajo de marchi, 

Te cha comma deins ina trappa 

Et te pu tellameint la crapa 

Que teimbocone lo payi. 

Lo vin que j'ai bu l'ai payi, 
Dzit la Goton : su neuf chôpines 
Que n'ons coflô vait lo grous Fines 
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Je n'ai payi sié par ma pôrt 
Donc creyo pôs d'être ein retord. 

Queles que nons bu chiz Marlachi 
Le zos-tsu payi groussa vachi, 
Et la botely de cogna ; 
Beta zou su ton armagna, 
Beta Guillaumo lo rumairo 
Qu'i s'est soulô comm'ïn pinairo, 
Avoué l'argeint de la Nanon. 
Guillaumo bôly me la mon, 
Bôly me la mon que me leva 
Dzit la Goton, faut que la creva, 
Faut que quou fagot de sarmeint 
Fassése inqueu son testameint. 

Te seveinte-tsu môtrua suéfi 
Quand i voyant gardô ta couéfl, 
A la Boary, chiz Casse-Bras, 
Te fésiôs pôs tant d'eimbarras ; 
Os tsu payi vait chiz Jacinte 
Lo quatorze vero d'absinte 
Et le due têtes de moutons 
Et lo plein plat de griatons, 
Que nons boffô vait la Malaura ; 
Te t'ôs bein pro lychi la laura, 
Et lo grous vïn de vait Zampoué 
Que chayé comma deins ïn poué ; 
Laissi Guillaumo que Tarrapa. 

Vo sientez totes due la crapa 
Que siârt-to de vo dégueulô 
Vo pouèdes pôs vo zeingolô ; 
Peinsôz plutout tôs de racaly. 
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A voutra pitsita marmely 

Que n'a franchimeint rien migi : 

— Nons doux que corratont par Gi ; 

— Et lo zautro que vant té faire? 
Esperôz-vo lo satisfaire 

Avoué de plomures d'ugnon : 

— Lo zautro fant à zauzignon ; 
Quand noutra môre fioulatôve 
Jamais parsonna no sognôve, 
J'ons yu passô lo jour einté 
Seins pouère môdre à son carié, 
Te vé portant que su pôs môrta 
Et si j'agésso de la sôrta 

J'ai compré dépu Tautro jour 
Qu'o faut possi chôcun son tour. 

— Mais, to zefants, groussa marôchi 
Ant la plena têta de rôchi, 

A ce que m'a dzit Démoly, 
Au moins te devriôs lo piouly ; 
In marchand de choux s'y trovôve 
Et Démoly toujours blagôve, 
A dzisié que to tré zefans 
Etsant jardoux et dégotans. 
Et te Nanon, fesse ina pella, 
Lo tséno trainont la farbella 
A dzit que ton môtru Jacot 
Est toujours solo comm'ïn bot, 

Mais bon dzo, qu'ai-jo dzit ? j'ai bein trovô que couère 
Vodrins bein me déviô, mais bon dzo fodrit pouère. 
Quand queles due margots m'uront pro sempely : 

— Mena-no, mena-no, vait lo grous Démoly, 
Si quou vio carpinô sutseint la mêma chousa, 
S'a dzit que mo zefants ant la têta rôchousa 
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Ly voué faire sientsi Tôrpa de la Goton. 
— Ly faré vére ètu ce que pot la Nanon, 
Si queliu vio bavoux ose m'appelô pella, 
S'a dzit : que mo zefants trénassont la farbella, 
S'a dzit lo moindre rien de mon pitsit Jacot, 
Te vais vére volô son grand nôz de bicot. 



De queles due margots vodrlns bien me défaire, 
Mais, je ne se pôs trop comma je porïns faire, 
I sont tôt ein lambeaux, i puyont la boisson, 
I faut jamais tré pôs seins chère à cacasson, 
Lo passant que zou vé dé s'éboly de rire. 
J'ai bien honto, portant, ne se pôs que nein dzire. 
Avoué quelo fumas j'ai cru de me galô 
Mais voure que su pré ne poué plus m'ein allô ; 
faut absoliumeint, o faut que le menésa, 
Vait lo grous Démoly que va rire ina brésa 
Sitout qu'a va me vére avoué quela Nanon 
Que deins tous lo quartsis a si môtru renom, 
Etant recognussua par la maitra d'écola, 
La groussa Margoton va porto la parola ; 
Et no véqua modôs : justameint Démôly 
Se trove tôt sole dedeins son ôtely. 



Bon véqua noutra viély gourla, 
Véqua noutra têta de courla. 
Gomma va-to l^vio picarloux 
Avoué ton grand nôz tabassoux 
Avoué ta vilaina babina 
Et ta gôrgi de talaurina 
Ton môtru front remissily 
Et ton arpion eincregnily ; 
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Dzis-donc, vio menton de galochi, 

Falié faire passô la clochi, 

T'ôs dzit jusqu'eux marchands de choux 

Que mo zefants étsant rôchoux, 

Que quelo de ma camarada 

Etsant tous à la débandada 

Que no soulôvont tôtes due 

Avoué de vïn de vait Zampoué ; 

T'ôs-tsu jamais foulô la rata 

A no payi, viély pelata, 

Lo moindre coup de vait Monjuin. 

Ta fena te tseint de rejuin, 

Vo faites pôs soveint à métsa 

I bé lo lat te bé la létsa 

Et te vais tôt déguenily, 

vet bien ton nom Démoly, 

Ve po fallô veindre eux décembre ; 

Salut bien j'ai figni vio combro. 



Si t'ôs figni charmânta Margoton, 

Voué commeinci, mais, voué changi de ton; 

Je su trop vio par pouère allô si vite 

Mais, tôt plan plan Margoton je t'einvito 

Quand t'ôs lychi ta pitsita golô 

T'einvito donc à ne plus te galô. 

A gorlanchi, corratô le charréres, 

O ne produit jamais que de débéres, 

T'ou 3ÔS Goton : lo moindre coup de veint 

Ein paré côs vo dégelé soveint, 

Eln vo voyant totes due par trop flaules 

In grand blagueur ïn contou de babioles 

N'a profité par vo faire einragi 

Et vo venez totes due m'égorgi, 
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Portant j'ai dzît, que t'étsô brôva fena, 
Que to zefants te baliôvont pro prena, 
Que la Nanon te valié, que lo sio, 
Etsant lavôs tous lo zans ou lyssio 
J'ai toujours dzit : oué queles due picouses 
Ant de govâr, comma due govarnouses ; 
Mais non de sort fodrit bien capitô 
Quou barfolioux que vo na tant contô. 
Tandzo que Démoly bellameint s'espliquôve 
Vo zou comprenez pro Guillaume décampôve, 
Ein sortant foué seimblant de m'ein allô pissi 
Mais je ne reintro pôs de pou d'être écouassi, 
Et lo surleindemon avoué son âr modeste 
Lo père Démoly m'a contô to lo reste. 
Véqua comm'o s'est fat : la pitsita Nanon, 
A reclamô son tour et parlô su quou ton . 



Onte est-té donc ? quou vio rumairo 

A gorgi de paramolairo, 

Quou barfolioux, quela langueur, 

Onte est-té donc? quou grand blagueur, 

Quou fassou de patrigotajo 

L'auteur dou débïmbambanajo 

Que s'est passô vait Démoly ; 

A no za totes due coly, 

Mais, si ly breyo la pétrena 

Quand mémo ne su qu'ina fena 

Si lo regôlo d'ïn carpan 

Ly foué passô lo goût dou pan. 

Et portant, ne su pôs mauvaisi. 

Mais, je cro qu'a pisse à l'anglaisi ; 

S'a revegné quou grous porciau 

N'eîn vodrïns faire qu'ïn morciau. 
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me seimble einteindre ma groussa 
Me dzire : revonds-lo de poussa 
Arrapa-me quou grous vacha 
Oussitout qu'o lo toche a cha ; 
Véqua comm'ï Tacorajôve 

Totes le vés qu'o se plomôve, 
Aussi s'il étsé seins défaut , 

1 m'élevôve comm'o faut ; 
Crédes, qu'i n'étsé pôs molassi, 
I vp panôve ina tsignassi 

Mio que ne la pône ïn marlan 
A rapproche dou jour de l'an. 
La Nanon figné sa rôfola 
Et Démoly preind la parola : 



Brôvo zefants qu'o ne se plus quetson, 
De quou blagueur, eimpleyons mio lo tsom, 
Côr, totes due luin d'être à voutro-n'aiso 
Vo barreyi je cro voutron benaiso ; 
Si doù Molion ne su pôs lo plus fin 
J'ai su du moins j'ai su vère la fïn, ' 
J'ai vu la fin de tôt quou barreyajo 
Que survegné choque jour ou ménajo, 
N'ayïns, gni vïn, gni bogi, gni cayon, 
Mais l'autre jour je n'ai rencontré yen 
In biau monsu farraud comm'ïn notaire, 
A blague pôs, comma blague ïn patairo. 
Mais ce qu'a dzit à zou pône si bien 
Qu'o Tamarit quand à vo bôrit rien ; 
Ly dzo bonjour, d'abord o vet Tusajo 
Quand o rencontre ïn riche parsonnajo 
A me repond, ce que dût m'étonnô, . 
Pu me véyant lo gruin tôt constarnô : 
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Qu'avez-vous donc ? me dzi-té mon vieux brave, 
Vous éprouvez sans doute quelque entrave ; 
Eh bien ! je vais vous guérir à l'instant 
Si vous daignez vous faire protestant, 
Tous vos malheurs vont alors disparaître, 
Vous servirez toujours le même maître 
Mais seulement il est quelques abus 
Que notre chef a su mettre aux rébus. 

Méci monsu par me vaut pôs la pena 
Mais, cetu se j'einvarrai noutra fena ; 
Dre qu'o fu not j'einvoyo la Dôdon 
Ein ly dzisant moda don, moda don, 
I s'einmandzi, de sa grôei charmanta 
A la reçiout, pu la fat protestanta, 
Dépu quou jour o gna manquô de rien 
Et la Dôdon se nein trove très bien. 
Voué carre pot dou vïn de sa barely, 
vet de vïn, que se bete ein botely, 

— Son coup lychi, lo groussa Margoton 
Fat sa tussia, Tautru dzit qu'ai est bon. 

— Eh bien I zefants, piclôz vait le varchères, 
Ou chamïn vio, tôt près de le varrères, 

vet iqui, que, mon chamin fésant 
J'ai rencontré que Thommo bienfésant ; 
Preseintôz-vo de la port de ma fena 
Et comma lé vo reciouriz Tètrena, 
Auparavant panô voutron chiquie 
Mais cepeindant prenez pôs lo choquie. 

Pôs plutont dzit me due zescomugneses 
De s'einmandô totes due sont bien aises, 
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Ou chamïn vio, bien adre dous Teliôrds, 
Onte, reciout farena, vïn, et liô'rds; 
La Margoton que n'a pôs la mon môrta 
A coups de pçings dégringole la porta, 
Al ure alor, la pitsita Nanon 
Fait sa bronchia et débute ein son nom. 

Je viens de la part d'une fêne, 
Chercher ma boje de farêne 
Avec le montant d'un cayon 
Et je change de religion ; 
Mais n'essiblez pas Iti bareille 
De ce vin qu'on met en bouteille 
Si du vin nous sommes contents 
Vous aurez des bons protestants. 

Mais madame : pardon, êtes- vous catholique ? 

Non monsieur, n'ai pas la colique 
N'ai pas besuin de médecin 
J'ons dieu marci le corps pro sain, 
Essayez de payer za boire 
Et vous varrez si j'ai la noire. 



Hélas ! elle sait boire et battre le pavé. 
Comme dans ce pays le monde est dépravé. 



Que barbote-té ? quela gaula 
A-té pôs dzit que j'étsïns fiaula, 
Compreno pôs son baraguin 
A pôrle comm'ïn vré bedoin . 



il 
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Madame voudra bien modérer ce langage, 
Si de la politesse elle sait faire usage 
Ou rebrousser chemin, s'il en est autrement, 
Car il faut avec moi parler plus galamment, 



Suis peut-être pas pro galante 
Pour être bonne protestante 
Franchement que la Démoly, 
S'aura vioutô su votre lit. 



Pour ne pas essuyer, injure sur injure, 
Je partirai d'ici, dès ce soir, je le jure. 



Avant de preindre ton bôton 
Lui dzit la groussa Margoton, 
Volo ma bogi de farcna. 
Et ma barre ly tota plena, 
I/argeint d'ïn cayon, faut crachi, 
Autrameint voué te mouslachi. 
Te vé que n'ai pôs trop ta néri 
Surt'jut quand j'ai vouédzi ma néri 
faut crachi voure ou sinon, 
T'arracho ton piqua rognon. 



Après de mots parés qu'a commeince à compreindre, 
Lq pouro protestant sat plus comma s'y preindre, 
La Nanon fat horreur, mais, einvâr la Goton, 
Au lieu d'être ina hyène, o n'est plus qu'ïn mouton ; 
Ne poyant sein tsïri que par ïn stratagème 
A se dzit jolameint : le zaré tôt de mémo, 
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Je varrai pro la fin de quou charivari 

Si je su segondô de la gendarmari ; 

Oussitout a liou dzit qu'où molein de garanda, 

I porant se chusi la bogi la plus granda, 

Et le fésant passô davant lo zarpionoux 

Avoué lious vio lambeaux, et lious gruins morinoux 

A doux donne ïn signal ein liou zoflfrant la tôssa, 

Su noutres due margots lo gribis fant mon-bôssa ; 

Portant, ne volant pôs le conduire ein préson, 

I vaut le zescortô jusqu'à deins liou méson ; 

La Goton fat lo peing ou donnou de farena 

Mais, lo gendarme dzit qu'i ara par étrena 

Lo cordon saint Françuais, s'i fat signe de via, 

I repond jôlameint : o me fat pôs einvia. 

Alor lo protestant bellameint se retsire, 

S'o vet lôrd ou cayon, a sat pôs que nein dzirc. 

Je trovo Démoly lo biau surleindemon 

Et Démoly m'aborde ein me sarrant la mon, 

Me menace ein riant, m'appelle cancanairo 

Et de le due margote me fignéssant l'histuairo, 

Ein allignant toujours se rimes de dzix pids: 

Se pôs si quin va bien, mais, s'o va mo tant pis. 

Véqua ce qu'a me dzit. . . deins que la circonslanci 

Sin n'ayïns pôs fat prova de prudenci - 

Non, dous débats d'ïn tel charivari 

Mon pouro vieux mein serins pôs tsiri, 

Voure à ton tour, la chousa te regôrde 

Teinpa-te bien, tseints-te bien su te gôrde, 

S'o se preseinte ïn jour lo paré côs 

Te po t' atteindre à payi lo repos. 

Mais fignessons, je siento que ma fena, 

Que la Dôdon, commeince à tsiri pena, 

Auparavant faut bére ina golô, 

Pusque no vous chôcun de neutron lô. 
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Alor no vons tous doux no z'arrosô la laura, 
Mais avoué d'autro vïn, que quouMe la Malaura, 
Vait Venance Gabîot font vegni pot dou bon 
Ina lyvra de pan, ïn morciau de jambon, 
Et dre qu'o vet figni n'ayant plus rien h dzire, 
O se toche la mon et chôcun se retsire. 
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Tré zamis : Barthômiaux, Phalybârt et Lorent 

S'eintartegnant tous tré dessus lo pont Morand, 

Parlant de la chiartô de séquine denreye 

Mais doux se quésont franc, et Phalybârt s'eînreye : 

Ménôs,. dzi-té : ménôs, le truffes vant viouzi 

Et lo brôvo fromeint surabonde côsi, 

Lo vïn ne manque pôs, le fenes de ménajo 

Voient plus barreyi fauta de companajo, 

Lo buro n'est pôs chiar et lo fromajo blancs 

Porant deins quôqui tsoms se baly-par sié blancs, 

O pot se bénési, le recôrtes sont brèves. 

Par siè sous, vos zavez ïn biau paquie de rôves 

Et j'ai vu Tautro jour lo père Ravachoux 

Que borlève à sept francs la dozena de choux. 

Lorent vive^con tsoms, à tort te lo dédaignes 

Hiar par quatre sous, j'uro quatre davaignes. 

In quïntau de raisins par faire de coveint 

Par vieng-te quatre francs sur la plèci se veind. 

Mais dzi donc : Barthômiaux, te que fesse ina lama, 

N'ôs-tsu jamais cotsi de peru Couèssi Dama, 

Ou de zétrangla chats, î dzont que par ïn sou 

Vo navez yon de chèque à boffè voutron sou. 

Par très francs vo zavez ïn quarteron de poumes 

Que vo fant lo dzinô de très ou quatre mounes , 
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I dzont qu'o gniara pôs de sorbes mais, tant pis, 
Porons bein no passô de bére de rôpis. 
Capitso i'autro jour quo mon métsi chomôve 
Par quarante cïnq sous ïn melon qu'einbaumôve, 
In peru bon chretseint me fit alor einvia 
Je i'uro par sié sous et je fio bonna via. 

Portant il ant yu tort d'einchari l'ègalyci, 
Et je cro franchimeint qu'o s'est fat par malyci 
Mais, s'i pont décuri lo moindre accaparou 
Sa têta risquara de passô par lo trou. 
Léssiz vegni Thivâr j'apïncho le chôlagnes, 

I nein.vant charreyi de totes le campagnes. 
Par treize sous lo cent, je porons nein borfô 
Je porons nein chougni jusqu'à no zétoffô. 

Mais parlons dou travar : i dzont qu'o gnia pôs mechi 
Por pouère allô bocô, la cruêx qu'est su la fléchi 
Qu'il ant fat ceto jours ou clochi saint Nezi, 
Lo sole qu'est bien hiaut, i lo toche côsi. 

O se revôrge dzu, la rua imperiala 
Quand i sera figna n'ara pôs son égala, 
O gnia que lo canus que travaillent pôs fort 
Chiz queles poures geins o dzirit que tôt dort, 
Sitout qu'o n'einteind plus joyi lo pistanclaque 
Tôt lo monde s'avise, et parsonna ne claque. 
Mais de toujours se plaindre o vet trop ganachi 
Pusque la seya manque, o sârt pôs de preclii 
Si n'ant pôs pro de pan, que mi j ant de trolyna, 
O lo presârvara de la flévra malyna, 
Et si dous teintsuris, lo jours sont pôs marquants, 

II ant bein pro buchi peindant près de cinq ans. 
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Lo commarço va bien, surtout par lo patairo, 
I ne se plaindrant pôs non plus que Jo sétairo, 
Gni megnusi maçon, charpentsi, farblantsi, 
I ne liou laissent pôs lo tsoms d'allô pissi. 

Rencontrio l'autre jour ïn marchand de zaurelles 
Que dzisié : vaît Pilô le recôrtes sont belles ; 
Achitôz mo zamis, vhet francs la panéria, 
Alor choque gormand s'ein fit passô Teinvia; 
Tôt court ou bon marchi, tôt veut faire bombanci, 
Chôcun veut profité d'ïn moment d'abondanci, 
In dzimé cent de nues va se veindre ou marchi, 
Vhet ou dzix sous lo mais, o pot pôs se fôchi. 

N'allôz pôs coudre ou bus par migî de zôlagnos, 

I nein fant de cuchons plus grous que de montagnes 

Et par voutro tré sous vo n'avez mais de viengt 

Bon dzo qu'o fat bon vivre et comma tôt no vient. 

Ne vo parlarai pôs de le poumes renetes 

A piau remissilia, que sont tant si pou bletes, 

O vet par dessus tôt la fruitsi recharchia 

Et le geins comm'o faut nein fant qu'ina bouchia. 

Mais je marronne trop que deins le métropoles, 

O ne poyése pôs se coflô de nôpoles, 

Dzimeingi su lo quai bien eintremé doux ponts 

Vait queliu vie jardou que fat de matafons 

N'ein vio mais de tré cents dedeîns ina corbilly, 

Je demande lo prix... quela viély guenily 

Me dzit tôt marchandé te n'ôs due par ïn sou 

L'aviso de travârs et ly dzos fesse sou ; 

Combien, doux zambricots, avoué doze gruzelles? 
Te dé vére mon vieux me dzi-té : qu'i sont belles 
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O vet tré sous lo tôt : ly dzisio par Jo coup 
Si te poyôs crevô vio débris de Moscou. 

Portant faut convegni que j'ai lo veîntro flaquo 
Je marchande toujours et jamais je ne claque ; 
Mais deins la rua Confort cognusso dzo raarci 
Dépu mais de trent'ans Jandada Tespici , 
J'ai par ïn quôrt de franc, ïn quarteron de gruéri 
Que ne risquara pôs de me betô la fouéri, 
Par n'être pôs si chiar, je voué bére ou parmé, 
Et par mo quatre sous je rôclo ma dzimé. 

Quand j'uro bien dzinô, desceindo vait Jandada 
Voué révère ein passant mon ancien camarada, 
Et pôs plutout dedeins je trovo quou mogniau, 
Que seins se-traviri borfôve ïn grous prughiau; 
Quan veins-tu, ly dzo-jo, de tella marchandzisi ? 
O vet sié sous lo quôrt, mais j'ai fat la bétsisi 
De trop naccaparô, lo prugniaux vant viouzi 
O me ly fodra pâdre ou lo léssî muzi. 
Je te dzirai portant, qu'i nant pôs jusqu'à voure 
Brandô lo moindre rien ; n'ai pôs flgni d'écoure 
In couévo se veind bien, l'hulo se maintseindra. 
Et faut bein esperô que rien ne viousira. 

— Jandada te vodriôs que lo mô s'agravése, 
Et que par t'einrichi lo travaillou perése, 

Te dzis pôs bien mon vieux, Thommo de seintsimeint 
Ne dé jamais tegni paré raisonnameint. 

— Te dzis pro Phalybârt, mais, venont le factsures 
Si t'os pôs de que appondre, i te nein fant de dzures 
Dous jujo, dous zhussis, par évitô lo bru 

O faut toujours tôchi de n'être pôs borru. 
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J'accoutso, mais, sitout qu'a meut parlô d'appondre, 
Dous jujo, dous zhussis, suro pôs que repondre. 

Gomma quin dzit Lorent, ou moindre brocantou 
Quand o no vire affront, faut qu'o virése atou ; 
Mon pouro Phalybârt jamais te te dégotes 
Te payiriôs cent francs ina pairi de bottes, 
In hommo comma te s'épouvante de rien, 
T'esse ïn bon optimiste, et toujours tôt va bien. 
Te ne te plains jamais de trop de luais novelles, 
Et si t'ôs trovô fort, lo prix de le gruseiles, 
Si t'ôs einsolentô lo père Matafon, 
Mon pouro Phalybârt o vet que Vayos fom. 

T'arïns bien voliu vére outour de quela fena. 
Que veindzé lo zugnons, quatre francs la dozena, 
Que borlôve approchiz, par sept sous ïn ugnon, 

vet de proveinçaux, i venont d'Avignon ; 
Sans doute t'ariôs dzit : lo zugnons de proveinci, 
Faut pôs couère lo zio, ne betout pôs la deinsi 

1 valent bien Targeint, tré pont faire ïn repos 
A sept sous ïn ugnon, o se marchande pôs. 

Si t'ayôs rencontré quou marchand de couévetes 
Que le veindzé sié sous, quinze sous le vargetes, 
Que valiant tôt einsion viengt centsimo lo mais, 
Te t'ariôs pôs fôchi, te te fôches jamais. • 

Mais dzis-donc Phalybârt? te qu'âme la volaly, 
Te qu'âme ïn bon gigot, assaisonnô d'ïn aly ; 
Te n'ein repôsse tsu bien soveint par lo corps, 
D'abord, i sont par me comma s'il étsant morts : 
La lyvra dou mouton à quatre viengt centzimo 
Pot pôs non plus m'aliô ; par fôrci me redzirao, 
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Et rami Barthômiaux, dzimôr fut obligi 

De veindre in chadrillon, par trovô que migi. 

Est vrai Barthômiaux? rien ne m'est plus sensible, 

Peindant près de tré jours o me fut impossible 

De bouchi con partsu que j'ai desso lo nô, 

Et seins mon chadrillon la fôm m'ari panô. 

Dépu mais de doux ans que je foué la bataly, 

J'ai veindzu mon dressou, j'ai veindzu ma bartaly, 

Que veux tsu qu'o nein se; le chouses hors de prix, 

S'o dzure mais de tsoms veindrai mo canaris. 

Par dessus lo marchi j'ai ma fena malada, 

Si, par Tacoragi, voué carre ina salada, 

Deins ïn mauvais torchon, ma fily la secout, 

Et la mijons soveint seins pouère bére ïn coup. 

Si vait lo charcutsi, voué carre ina boleta, 

gnia qu'ina gorgia, faut pôs qu'i se soleta, 

Et si poué pôs ly juindre ïn pou de griaton 

faut faire ïn repos seins brandô lo meinton. 



Bienhéroux Phalybàrt que toujours te conteintes 

Tôt comma si t'ayôs cent milla francs de reintes, 

Je vodrïns bien te vére ou mont de pietô, 

Eingagi ton mantseau par pouère becquetô ; 

Ly recioure dessus : tôt juste lo dzizièmo 

De ce qu'a pot volé, pu quand vient lo quantsèrao 

Dou mé que t'est fixô, ne pôs pouère crachi 

Et que ton biau mantseau se trovése mochi ; 

Te dziriôs tôt va bien, lo zhommo sont de roces, 

S'i n'ant pôs de raisins, que mijant de peloces, 

La blauda pot très bien remplaci lo mantseau, 

O pot raôdre ou carte, fauta d'ïn bon cotseau. 

Te dzis ce que te veux, fesse ïn homme sans gène 

Et te vodriôs d'abord imitô Diogène, 
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Ou côfé de bel àr franchimeînt que démon . 
Te vais bére ton coup deins lo creux de ta mon. 

— Malgré Teintêtameint de voutres due caboches, 
Volo vére avant pou brandô totes le cloches : 
A man raisonnameint luin de vo conformô, 
Quand je dzo tôt va bien, vo dzites to va mô. 
Mais, quand viendra lo jour de la réjouissanci, 
Qui chantarant partot lo bonheur de la Franci, 
Vo dziriz Phalybârt deins sa combinaison, 
Avoué son âr badaud parlôve avoué raison. 
Oué quand dous crocheteurs i droublarant lo rigues. 
Quand i veindrant sept sous ina lyvra de figues, 
Viengt centsimo lo pan, et quinze lo coveint. 
Et cïnquanta lo vïn, ce qu'o ve pôs soveint; 
Quand par vo zéchandzi comma le geins de sorta 
Vo zariz dou charbon la novella recôrta 
Et qu'ïn dzimé quintau coutara côsi rien, 
Vo dziriz par lo coup, quela vé tôt va bien. 
Vo dziriz tôt va bien, quand ïn propriétaire 
Viendra tochi la mon ou moindre légataire, 
Après liavé loyi son recoin bon marchi 
Qu'a so frais et dépeins-al ara fat blanchi, 
Je peinso bein qu'alor, chôcun sera bien aiso, 
D'avé par doze sous, ina lyvra d'eimpaiso, 
D'avé deins son bufe toujours de que bofô 
Et dre que vient Thlvâr, de pouère se charfô. 

Dziriz-vo ; Phalybârt, no contôve ina fôbla, 
Quand ina vé par an, vo zariz su la trôbla : 
De grives, de quinsons, de brôvo begafis. 
Et de nues, par déssart, et de raisins confis. 
Dziriz-vo qu'o va mô, fariz-vo voutres gestes, 
Quand le geins comm'o faut, vo balyrant lions restes, 
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Que deins voutra maison, tôt nein profitara 
Et que lo chïn côrant, Finau, s'ein pôssara. 

Déjà la lybartô seimble volé renaître 

Et chôcun seins dangi pot vantô son bien-être. 

A n'eut pôs tarminô qu'ïn nommô Moucherond, 
L'arrape brusquameint et lo mené de rond 
Ly dzisant : lybartô faut me sioure de suitsi 
Monsu, dzit Phalybârt : je pôrlo de la fruitsi. 
Ne creyo pôs mô faire et n'ai pôs méritô 
D'être ainsi garreyi, monsu léssiz-me étô. 
Allons, pôs de raisons ly dzi-té môrchi voure 
Et de sa mon de fàr commeince à lo secoure. 
Vo me faites l'effet d'être tré vacabonds, 
Par de geins comma vo lo grillajo sont bons, 
Vo zêtes tré vauriens, vo parlôz polytsiqua, 
Mais je vons vo menô deins séquina botsiqua, 
Onte se sat pôs trop si lo froraajo blancs, 
Forant deins quôqui tsoms se baly par sié blancs. 
Ainsi dzit Moucherond, pu doux de so zapotro 
Arrivent su lo champ, amassQ lo doux autre ; 
Lo brôvo Phalybârt, tréto comm'ïn vaurien 
Ne put pôs s'eimpachi de dzire tôt va bien. 
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A fôrci de piatô me véqua de retour, 

Deins quou brôvo pays que m'a baly lo jour ; 

Mo pareints ne sont plus, et tôt mon patrimonuèno 

Ne porit pôs suffire ou déjunô d'ïn mouèno. 

Mais raccueil que me fant tous mo concitoyens, 

Yi sat remèdiô par dziflferents moyens : 

Jean paye ïn soucisson, Liando paye ina ruèla, 

Et partot lo chiquie chayont comma la grêla. 

Tuèno, de son coutô me pôrle à cœur ouvârt : 

Viens Guillaume dzi-té : logi so mon covârt, 

Je t'offrirai d'abord ina bonna coucheta ; 

Que te couche davant, que te couche à la rueta, 

Te porais yi ronflô lo moins jusqu'à meinjour 

Et l'ombra dous ridzeaux te cachira lo jour. 

Mais dzi-donc : fais-tsu plus de rôfoles patuaises ? 

J'étsïns deins quou moment surchargi de ganduaises 

J'allôvo su-io coup défaire mon ballot. 

Quand Tuèno me dzisit : Guillaume laissi-lo. 

Alor, no vons tous doux jusqu'à sa demoranci 
Onte al a fat construire à la novella Franci ; 
In éffat lo dedeins, est tôt ein bouèsari ; 
Je peinso que lo boues vaut la tapissari. 
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Déchôrjo mon ballot, j'eimbrasso sa familli,. 
Que fant tous bon accueil ou bonhomme Roquilli, 
Et quand nurons panô chôcun ïn pitsit coup, 
Ou côfé Chôtagnon no piclons su lo coup ; 
Et, su neutron chamïn lo zanciens camarada, 
Ein m'oflfrant tour à tour à bére ina rasada 
Venont de tous lo lôs me pugnatô la mon : 
Guillaume me dzent-té : te mode pôs démon ! 
Non, su paralysi, j'ai la chomba trop lôssa, 
Léssiz-me s'i vo plaît allô preindre ina tôssa, 
Jamo mie lo côfé que lo plus fin nectôr. 
Salut bien, me zamis, no revarrons plus tord. 

N'eintrons chiz Chôtagnon ; sitout la tôssa présa, 
Chôcun artistameint se repôsse ina présa ; 
Pu lo zamis me dzont : te n'ôs pôs bien méchu, 
T'ôs devegni bouétoux, mais, fesse pôs barchu 
Et si t'ôs décréssu dou coutô de la pansi, 
T'esse bien mio taly par ina contredansi. 
Je su pro bien taly par faire à pid-coble ; 
Mais, s'o faut battre ïn sié j'ai lo jarre troble, 
Vo zou dzites pro bien, mais, vo zaccouto guère 
Vo zêtes de blagueurs, vo zêtes de colièro ; 
Je voué tranquillameint faire lo tour de Gi, 
Par preindre de péssons i dzont qu'o faut frogi, 
Qu'o faut par tambourtô : lo secours de due mates, 
Avoué mo doux péciaux, que ne sont pôs de lates 
Tôt de mémo farai lo tour dou rigolon. 
Accoutôz s'i vo plait ne serai pôs trop long : 

Ce qu'o pot remarquô j'arai dens ma cabochi. 

Voué vo parlô d'abord dou quartsi de la Rochi, 
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D'iqui, j'exploi tarai la grand rua de Lyon, 
Le Varchères, Feluin, Garanda, lo Molion, 
Quand j'arai virondô jusqu'à la Grand'Charrérî, 
Ne crédes pôs ménôs que voué preindre la néri, 
Volo tôt bellameint poursuivre mon chamin 
Jusqu'à vait Borbolion que nein varré la fin. 

La Rochi, bon quartsi, par quou que veut rien vére; 
Vantôz-lo tant que pro, vo me fariz pôs crére, 
Qu'o vet de quou coutô que se tseint lo charbon, 
Ou s'o gnia tant si pou, lo creyo guère bon. 
Me faly pôs grand tsoms par yi faire mon oura, 
Gni vio que doux varris que se tegnant la bourra ; 
Il ayant par témoin : lo fameux Risquetout 
Que, lo zaccorajôve ein vantant chôquB atout ; 
Mais Françuais ly dzo-jo : vais-tsu lo léssi faire. 
Voure qu'is sont groppôs, y pont se satsisfaire ; 
Te vé pôs, me dzi-té : que lions robuste bras, 
Lançont de coups de peings par einlordzi lo rats : 

Parme lo combattants yon se nommôve Eustache, 
Et Tautrô Frédéric, tous dous portant moustache. 
Et tous dous s'échangeant de çartaine.s raisons 
Que n'eintront nullameint deins me combinaisons. 
Prometo jusqu'où bout de moderô mo târmo, 
Dzo pôs ce qu'is d2isiant faut que tôt aye ïn tarmo, 
A Françuais Risquetout je suato lo bonsé. 
Après que nons tous doux lychi jusqu'à plus se. 

La grand rua de Lyon, qu'is vantent la plus bella, 
Ein fait de mognumeints preseinte Rochifouella ; 
O vet plein de tailleurs, qu'amont mio m'a.nt-té dzit, 
Etre pays compteint que de veindre à crédzit. 
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Honneur à saint Crépin : j'ai besuin de choussura, 
Et lo fameux Cognât, qu'a toujours la mon sûra, 
Me torche de solôrs que n'ant aucun défaut 
El par mo doze francs su choussi comm'o faut. 

Voure je porïns bien jusqu'à vait la barréri, 
Faire ina virondô; mais, deins choque charréri, 
Je trovarai toujours de fassous de manchons 
Comma de bolongis par faire de michons. 
Mais sachons no quési, quand o gnia rien à dzire, 
S'o faut pôs flagornô, faut pôs non plus médzire, 
Et si par queles geins lo progrès est mutsïn, 
Oliou zeimpache pôs d'amassô de butsïn. 
Mais quittons quou quartsimon quartsi de naissanci, 
Ein bien ly témoignant noutra recognussancî. 
Vons faire ïn pitsit tour ou quartsi de Feluin, 
O faut lo vére ïnqueu, je sais qu'a n'est pôs luin. 

Alor, tôt bellameint, seins m'échauffô la bila, 
Je voué dzire bonjour oux acteurs de la villa, 
Mais, n'ai pôs fat tré pôs que nein rencontroyon • 
Que j'ayïns cognussu Tan passô vait Lyon. 
A m'aborde oussitout ein me dzisant : Guillaume 
Je viens de parcourir la moitié du royaume, 
Paris, Nantes, Bordeaux pour atteindre mon but. 
J'ai fait dans ton pays mon quatrième début; 
Si quand tu m'as connu j'avais l'esprit folâtre 
Tu me vois aujourd'hui de la scène idolâtre. 
Que j'aime, cher Guillaume, à voir jouer Léon ; 
C'est, dans l'art dramatique, un vrai caméléon 
Il s'acquitte à ravir de n'importe quel rôle 
Et jamais le public en mal ne le contrôle. 

Mélanie est en tout un sujet accompli. 
Pour l'entendre et la voir la salle se remplit, 
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Et le papa Mitaine est un acteur habile, 
L'état de cécité ne le rend pas débile. 

Dans la belle Clara tout est délicieux. , 

Elle a le jeu facile et le ton gracieux. 

Son époux Rachoflfer, dans Tart de la musique, 

Sait joindre à la méthode une heureuse pratique; 

Enfin chacun excelle, et la bonne maman 

A soin de six moutards qu'elle aime tendrement. 

J'oubliais de parler de deux auxiliaires 

Qui sont moins haut perchés mais ne leur cèdent guère : 

L'un a nom Hippolyte et l'autre Valaurit, 

Souvent on les admire et quelquefois on rit. 

— Tout cela n'est pas mal ; mais, cher ami Durville, 
Comme j'ai résolu dïnspecter cette ville. 

Des artistes connus tu m'as fait le portrait. 

Or, dis-moi, le théâtre a-t-il pris quelque attrait? 

Sa couleur Tan passé n'était pas printanière. 

— Mais on Ta restauré d'une belle manière. 

Il ne faut trop longtemps s'arrêter au fronton, 
Mais si rien en dehors n'annonce le grand ton 
L'orchestre est somptueux, le lustre est admirable, 
La scène est parquetée en joli bois d'érable, 
La salle est magnifique et resplendit d'éclat. 
Au parterre on permet de s'asseoir à eu plat ; 
De deux riches portraits la toile est embellie, 
On y voit Melporaène avec sa sœur Thalie : 
L'une est représentée un poignard à la main, 
L'autre polit les mœurs de tout le genre humain. 

42 
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Tout est bien ordonné, tout est digne d'éloge, 
Do Monsieur le Préfet on restaure la loge. 

— Ne plaisantes-tu pas, -Durville, mon ami ? 

— Si, mais je n'aime guère à parler à demi. 
J'avance un paradoxe en parlant du théâtre, 
Pour avoir trop souffert dans Lazare le Pâtre, 
Vos administrateurs je ne blâmerai point; 
Cependant je dirai qu'ils pèchent sur ce point, 
Et que Rive-de-Gier, cette riche patrie, 

Qui s'est fait le foyer de la haute industrie, 

Devrait avoir un lieu digne de recevoir 

L'humble habitant du chaume et celui du manoir. 

Un oisif aime mieux se pavaner à table. 

Que de se récréer dans Je sein d'une étable. 

Votre salle exiguë est à faire pitié ; 

Et si parfois elle est trop grande de moitié, 

C'est pour l'homme de goût qui consacre ses veilles 

Et ses heureux loisirs aux petites merveilles. 

Mais j'ai le ventre creux et le gosier bien sec. 

Pourrait-on pas torcher et s'arroser le bec. 

— Eh pourquoi non, Durville? Allons chez la Fanchette, 
Dans sa petite chambre où l'on dîne en cachette ; 

Tu pourras te repaître et me faire un écrit 
Qui reproduise au net tout ce que tu m'as dit, 
Avec tes vers français je poursuivrai ma route. ^ 
Fanchette est Allemande, elle vend flèche et broute. 

— Fanchette ; servez-nous pain et viande à foison ! 
Si vous nous refusez vous n'aurez pas raison. 

Mon cher ami Durville est un nouvel artiste 

Qui s'est fait admirer dans le rôle d'Ariste. 

C'est un homme d'honneur, un homme intelligent, 

Homme pourvu de tout excepté de l'argent. 
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— Nix, répond la Fanchette, et son air impassible 
Semblait dire : Messieurs, cela n'est pas possible. 

Après un tel accueil nous rebroussons chemin. 
Avant de le quitter je lui serre la main. 
Il est vraiment fâcheux de voir un homme avide 
De boire et de manger s'en aller le corps vide ; 
Mais je n'y puis rien faire et c'est dans le métier. 
J'aimerais beaucoup mieux être un bon savetier, 
Regroler tout le jour sans me fouler la rate, 
Et pouvoir dépenser l'argent d'une savate, 

Pùsque mo vârs français pont pôs vo zamiorci, 
Mon langajo parmé je voué recommeinei : 
Je n'einteindo que dzont : Quela viély grabota, 
Est cent vés mio taiy par charreyi la botta 
Que par faire de vârs, surtout de vârs français, 
Au moins, s'a veut rimô, que rimèse ein patuais. 
Si lo vârs sont mô fats ; lo mots no farrant rire. 
A de parés censeurs ne se pôs trop que dzire. 

Je dzirai cepeindant, s'o n'est pôs bien égô 
Qu'o vet côsi toujours Durville qu'a blagô ; 
De so vârs piémontais ne su pôs responsable, 
Et je cro qu'ein patuais lo miéno sont passable ; 
Donc, par vo nein flgni d'avoué mon dégranô 
Je me sepôro franc seins avé poué dzinô. 
Liu, s'étsirant lo nârs dzisié : Cette Allemande 
Ne réclamera pas le montant de sa viande. 
O me regôrde pôs, Durville a biau prechi 
Jusqu'à lo regalô volo pôs ganachi. 
A picle ou Grand Chamïn, et me de vait Garanda ; 
Mais, pôs plutout modo je capito la banda 
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Dous noceurs à prix fat : Joset le Dégolô, 
Marduéri, Bataclan, La-Noqua, Mort-d'in-Lô, 
Pimpïn, Nôdecarton, Jean-la-Chiqua, Simella, 
Tenant desso lo bras tous chôcun sa fumella. 
Et deins quela mélô, la groussa Margolon, 
Fésié charavari su lo eu d'ïn barton ; 
Adon m'aparcevant, o gnia plus de musiqua 
I môle son barton, i môle Jean-la-Chiqua, 
Pu m'approche et me dzit tenant lo peing sarrô : 

Te véqua donc grand décôro ? 
Viens-tsu chantô lo farbelouses, 
Viens-tsu dzire qu'is sont galeuses 
Que su faits! comm'ïn caba. 
Que j'ai lo nôz plein de taba. 
Et que vait la groussa Malaura 
Je voué me teintsîarô la laura, 
Et que lo quartsi dou Molion 
Vaut pôs quou de vait Borbolion. 
Que nons jïn de varrére anglaises, 
Que nons jïn de corais brulaises, 
Que noutro brôvo pereyoux 
Sont panôs quand vient la Meyoux, 
Et qu'au lieu de faire la vogua 
Choque picou joye à la drogua. 

Pôrla donc, grand mô décotsi. 
Que fa té fat noutron quartsi. 
Quand t'ôs corru la patantaine 
Te vais no joyichiz Mitaine, 
Que nein dzi-tsu Nôdecarton ? 

Je dzo charmanta Margoton, 
Si n'ai pôs de zio de borduôra, 
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Qu'ai a pro Tàr bonna pantuôra, 
A paré pôs maleincontrou. 
Mais, saquons-no deins quôqui trou, 
Guillaumo, si te voux me crére. 
Non pro corratô le charréres ; 
Payi-no pot vait chiz Buron 
Ne vons te-zou menô de rond, 
La Goton sera satsisfaitsi 
Et la paix sera d'abord faitsi. 

Sitout dzit, sitout fat ; me firo pôs preyi, 
Et tré paires de pots j'uro d'abord payi, 
A tous lo biberons, totes le gorgandzines, 
L'eingordzi Môrt-d'ïn-Lô, propose à le madzines, 
Ina têta de viau, la métsa d'ïn jambon. 
In grous peta de lôrd et quinze pots dou bon : 
Avoué quela gnichiaje migirïns me zoques. 
Alor, Hou dzo bon se, la Margoton me boque, 
Et par ne pôs sopô comm'ïn vio perrorou, 
Voué gargni mon battant à Thôtel chiz Perroux. 

Cepeindant me falié traforô le varchères, 
Ly vio tôt plein de geins que corriant le charréres 
Eintr'autro, capitso, quou çartain borgniquie 
Qu'a doux môtrus garrots que battent lo briquie • 
A m'offre ina golô par tarminô ma routa, 
J'ayïns plutout besuin de dépondre ina crôta, 
Dépu de grand madzïn que n'ayïns pôs vicu ; 
Viens toujours, me dzi-té, vons faire à copa-cu. 
Deins queliu Vardegi, quou pays de cocagni, 
So s'agit de lychi parsonna n'a la cagni. 
Mais, ly dzo : pôrla donc, chombes de cabelot . 
Ariôs-tsu resoliu de faire mon ballot ; 
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Seriôs-tsu bien conteint que riqua le murailles 
Tandzo que j'einteindrïn soupirô me zeintrailles. 
Alor, voué chiz Perroux mais d'à métsa crevô 
Sopo, voué me couchi, m'eindôrmo, seins révô. 
Mais, dre que meinjour fiâr, je m'ôrmo de corajo, 
Me lèvo tôt d'ïn pé, j'arrapo mo bagajo, 
Beto mon pantalon, mon giie, tôt s'eintsiout. 
La porta s'ure alor, Durviile m'aparciout ; 
Dou parmé coup de zio je veyo ma gagnipa 
Ein bôs de l'èchalé que fumôve sa pipa. 

Tu fumas, rafale, qui diable Taurait dit ; 
Donne-t-on le tabac ou si l'on fait crédit. 
Assieds-toi, ly dzo-jo, garçon, servez à boire, 
Notre apprenti Talma va partir pour la gloire. 
Servez-lui promptement une tranche de bœuf. 
Un bon plat de civet, une salade, un œuf ; 
Avec peine je vois son estomac qui rentre, 
Depuis près de deux jours il n'a rien dans le ventre. 
Mange et bois, mal nourri, ce n'est pas du faisan. 
Mais ça vaut bien au corps don César de Bazan ! 
Mange et bois dégrené, remplis-toi la bedaine, 
Puis, tu raconteras ta dernière fredaine. 

De choque plat que vient, craintsi de pôs figni. 
Neutron Gargantuô, lyche jusqu'où vargni. 
A la fin, a s'eimplut,* lo véqua que rôfole : 
C'est maintenant, dzi-té, que je prends la parole. 
Sans doute tu connais le fameux Boitouchaux, 
Quant à moi je le crois excellent four à chaux ; 
Eh bien, hier au soir je rencontre cet homme. 
Il m'offre poliment un* verre de rogomme 
Et nous partons soudain chez Pierre Guilleri ; 
Au café la Gaité, tu penses que l'on rit. 
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En effet, j'y trouvai des gens recommandables, 
Des hommes à moyens, des hommes très capables. 
L'un d'eux me dit : ^Monsieur, vous êtes ambulant, 
Mais, il faut Tavouer, vous avez du talent ; 
J'eus l'honneur de vous voir au théâtre Mitaine, 
Vous m'avez fait plaisir, et si dans la huitaine 
Vous remplissez encor le rôle de Damis, 
Nous irons voir Tartuffe avec tous mes amis. 

Je me disais tout bas cet homme sent la gigue ; 
Depuis hier matin en tous lieux je m'intrigue 
A quêter un repas sans pouvoir l'obtenir ; 
Mais, Dieu merci, ce soir, nous allons en finir. 

Monsieur, lui dis-je alors, vous êtes fort honnête ; 
Mais comme j'aime en tout quand une affaire est nette, 
Pourrais-je demander sans indiscrétion 
Le prénom de monsieur et sa profession. 

Je suis marchand de fer et je me nomme Antoine. 

Pardon, monsieur, pardon, votre embonpoint de moine 
Me faisait opiner pour un maître d'hôtel. 

Je ne suis point logeur, mais j'ai dans mon castel 
Un lit toujours dispos pour les gens de mérite ; 
A venir le trouver ce bon lit vous invile : 
Deux matelas de plume, un fort bon oreiller 
Et la sonnette en l'air prête à vous réveiller ; 
Si cela vous convient, mettons-nous en campagne. 
■J'embrasse Boitouchaux, Boitouchaux m'accompagne 
Et puis il se retire avec juste raison 
Bien avant que l'on ait abordé la maison. 
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Enfin, nous y voilà : mère, garçon et fille 

Me font tous bon accueil ; cette aimable famille 

A face radieuse avec de l'embonpoint, 

M'offre vin et liqueurs, mais de la torche.-. . point. 

D'Antoine au même instant la chambre m'est offerte. 
J'acce;te et d'un bonnet ma tête étant couverte. 
J'attendais le sommeil avec ses doigts de pbmb. 
Qui «'appesantissant vous font ronfler d'aplomb. 
Le sommeil, en effet, ne se fit pas attendre. 
Je m'endors aussitôt, et puis je crois entendre 
Des voix d'hommes crier, faire un bruit inouï : 
Je regarde et je vois un peuple réjoui. 
Mais, de ces vains détails nous allons faire trêve. 
Je vais directement te raconter mon rêve. 

Si bien que je croyais entendre des clameurs; 
Je voyais un grand lac, dos barques, des rameurs. 
Au milieu de ce lac était un mont superbe. 
Dont le riant sommet, couvert de mousse et d'herbe. 
Offrait aux spectateurs un coup d'œil attrayant. 
Chacun veut visiter le sommet verdoyant. 
Et, croyant pratiquer un chemin praticable. 
Pense aborder de front le site inabordable ! 
Hélas ! vous ignorez, pauvres cerveaux perclus ! 
Que ce chemin n'est pas le chemin des élus : 
Qu'en voulant le frayer l'audacieux succombe ; 
Qu'en y cherchant la vie jl y trouve la tombe ; 
Que l'imposant sommet veut être visité 
Par quelque industriel qu'on nomme sommité. 
Aveuglé-sur sa taille on voit plus d'un pygmée 
Convoiter d'un géant la haute renommée ; 
Mais l'agreste sentier, quand il croit le tenir. 
De plus en plus surplombe au lieu de s'aplanir. 
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Un homme cependant de stature ordinaire 
Et plus chargé d'hivers qu'un demi-centenaire 
Modestement débarque et d'un pas assuré, 
Fraye un étroit chemin du vulgaire ignoré ; 
Puis un moment après cet homme sur le faite 
Se montre radieux. La foule stupéfaite 
Croit que c'est Apollon ou le maître des Dieux 
Que sur l'aile d'EoIe est descendu des cieux; 
Et tandis que chacun acclame sa victoire, 
Lui du point culminant de cet observatoire 
A tous les spectateurs semble tendre la main, 
Quand deux autres qui sont sur le même chemin, 
Après s'être avancés d'un pas ferme et rapide, 
L'un svelte et gracieux, l'autre calme, intrépide, 
Atteignant le sommet debout vont s'y percher 
Comme deux grands aiglons sur le haut d un rocher. 

Puis cueillant tour h tour la palme du mérite • 

Et se donnant la main, les trois hommes d'élite 

De ce nouvel Eden où l'on n'entend nul bruit 

Que celui des oiseaux qui chantent jour et nuit. 

Admirent les bosquets, les fleur^et la verdure 

Et mille objets sortis des mains de la nature. 

A l'instant, moi le type et le roi des dormeurs, 

Je m'éveille : adieu lac, mont, barques et rameurs. . 

Antoine, vers mon lit debout, frais comme un carme. 

Me dit : Jamais dormeur n'a fait pareil vacarme; 

Tandis que ton esprit voyage à l'abandon. 

Le bruit de ton gosier fait l'effet d'un bourdon ; 

Je lui raconte alors mon rêve fantastique. 

Je ne veux pas, dit-il, en faire la critique ; 

Car si lac ni sommet n'ont jamais existé, 

Tout le reste s'accorde avec la vérité. 
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Moi qui n'ai point rêvé, sans que tu me les nommes, 
Tout comme mon Pater je connais tes trois hommes; 
Mais puisqu'ils sont tous trois sous le sceau du secret 
Tu peux compter ami que je serai discret. 
En attendant, Durville, il faut que Ton se lève ; 
D/gustons le cognac et laissons là ton rêve : 
Et cette affaire eut lieu sans sortir de chez lui, 
Or, voyons ce qui doit se passer aujourd'hui. 

Le ciel est azuré, Thorizon est splendide. 

Et les fleurs du printemps tentent mon œil avide. 

Je désirerais bien voir avant mon départ 

Le château de Versailles et celui du Molard. 

On dit que l'un et l'autre ayant changé de maître 

Nul visiteur depuis ne peut s'y reconnaître;. 

Que s'ils étaient déjà passablement jolis, 

Ils ont été tous deux tellement embellis 

Que dans ce qu'on a fait tout ce que Toeil remarque 

Par sa magnificence est digne d'un monarque ; 

Maïs mon faible pinceau n'y pourrait rien tracer, 

Là n'ayant pas accès il y faut renoncer. 

Quand on n'a rien à dire il faut que Ton se taise. 

On ne peut pas s'asseoir sans avoir une chaise 

Ou bien un tabouret, un fauteuil, un sofa. 

Si je dois noter sol et que vous lisiez /a, 

A l'instant vous direz : Au diable la musique, 

J'aime mieux. aller voir la lanterne magique. 

— Assez, Durville, assez, finit, restes-en là, 
Soit que tu notes ré soit que tu notes /a. 
Tu ne seras jamais qu'un cabotin vulgaire, 
Tandis que tu peux faire un fort beau militaire : 
Tu devrais l'enrôler dans le corps des dragons 
Ou chercher une place à graisser les vagons. 
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Dans Tun ou l'autre cas tu serais dans ta sphère, 
Et ton ventre affamé pourrait se satisfaire. 
Je vais partir, adieu, profite de Tavis 
Que vient de te donner le roi de tes amis. 

Je piclo su lo coup par traforô Garanda, 

Mais, dou chamîn de fàr mon pid rique ina banda ; 

S'o s'étsé pôs trovô lo pore Jameton, 

Que nVarrape lo bras, me sort d'ein graboton, 

O vétsé fat de me : lo vagons, le carrioles, 

Passôvont su lô reins dou contou de babiaules. 

Enfin, par quela vé me véqua garants! ; 

Mais, par m'y refretô su trop bien avartsi. 

Remôrcio Jameton ein ly payant la goutta, 

D'iqui tranquillameint voué repreindre ma roula. 

Ou recoin d'ina rua je voué vére ïn ami, 
Queliu fameux chantou, nommô Bartholomi ; 
A me poye ïn vio pot, ïn grous peta de gruéri. 
Pu, dirijo mo pôs de vait la grand' charréri. 
Ein modant me dzisïns : Sapre nom de mâtin, 
Traforo pôs la rua seins pugnatô Martin, 
Et Martin recevit lo citoyen Guillaume 
Comma vo rèciouriôz lo parmé dou royaume. 
N'ein poué pôs revegni de quou brôvo garçon ; 
Bon dzo qu'a zou dzit bien et qu'ai est seins façon. 
A me parly si franc, si net qu'o me seimblôve 
Vére sortsi dou cœur choque mot qu'a môlôve, 
Etnein pardzo pôs yon, cor, j'einteindo bien fin, 

Mais pusqu'o faut toujours que tôt prene ina fin 
Lo quittô, voué trovô mon cosïn, ma cosina, 
Que deins la pareintô pôsse par la plus fina ; 
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O s'y capite a!or la familli Michon, 

Familli de ménôs que ne vaut pôs ein chomp, 

s'y trovôve êtu : la Zoé, la Poline, 
Qu'ariant peut-être bein suci quoqui praline ; 
Mais, su très pou galant ; tota ma sucrari 
S'achite ein grand partsa vait Piârre Guilleri. 
Pu chôcun cause ïn pou ; ma cosina s'einmode, 

1 pôrle dous romans, i pôrle de le mode, 
Crinolines, festons, Candide, Juif-Errant, 
Tôt est bien déflgni, tôt est bien à son rang. 
Touèno sat lo cavôrd de la fina bureya. 

Et Madame Michon, queliu de la monneya 
Monsu Michon aîné que fréquente ïn savant, 
Tardara pôs grand tsoms de ly passô davant ; 
Jamais parmein allô, jamais n'ûro la porta. 
Quand je poué capitô de geins de queîa sôrta. 
Faut portant nein flgni, je lo-zai pro galô, 
II ant pro ri de me ; filons dou même lô. 



J'abôrdo tôt plan plan la fameusa Charréri 

Onte j'ai prometsu de pôs preindre la néri. 

M'appesantsirai pôs, parlant dou Grand-Tarré, 

Quou quarts! quoique bon est trop su lo darré ; 

Mais par la rua Paluy : s'i pregnant de mesures 

Par se débarassi de séquines masures, 

S'i la dressôvont bien, s'i la tegnant couévîa 

A la rua de Feluin i porit faire einvia ; 

Mais s'o vé se maisons ; avoué quela dou maire 

O seimble de pilliots aleintour de liou mère. 

Quand mémo su bouétoux, que poué pôs bien marchi 

Je voué tôt bellameint faire ïn tour ou marchi. 

Ein arrivant ly vio, tôt près de la Greneta, 

In çartain que chougnôve ina pouma reneta 
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O vétsé lo garçon de Jean lo savatsi 

Que remplacé ve alor par Jôque lo futsî. 

A m'aborde de front, me boque à la pïncette : 

N'est-ce pas vous, monsieur, qu'on appelle poète? 

Me dzit que Tégarô, quou môtru Jean l'Agneau. 

— Non, non, o n'est pôs me, su qu ïn rôcla forgneau. 

Comment ce n'est pas vous qu'on appelle Roquille ? 

Qui marchiez Tan dernier avec une béquille. 

Qui depuis quelque temps êtes paralysé? 

Je vous reconnais bien, je n'ai pas l'œil usé. 

Venez donc avec moi, je veux payer à boire. 

Je veux vous raconter en deux mots mon histoire ; 

Tous en achèteront, c'est fort intéressant : 

Vous verrez, moi soldat, si j'ai versé du sang; 

Cela fera plaisir, et quand la Renommée 

Dira ce que j'ai fait en Afrique, en Crimée, 

Chaque lecteur sera bien aise de savoir 

Que sur le champ d'honneur Pierrot fit son devoir. 

Que me barbote-té ? que la môtrua barjaqua ! 
Cré-té que ce qu'a dzit que voué betô dens ma saqua? 
Quou môtru folygat ! Songe-té qu'o pot bien 
D'in rimou de patuais faire ïn historien. 

Ne me refusez pas cet éminent service. 

Pour écrire, monsieur, vous n'êtes pas novice ; 

Vous avez bien écrit l'histoire de Tarcout : 

Parlez un peu de moi, vous gagnerez beaucoup. 

Il doit vous souvenir que dans un temps prospère. 

Mon père savetier fréquentait votre père. 

Ah ! quel crâne bûcheur ; il a tant regrolé, 

Que cet ange à la fin vers Dieu s'est envolé. ! 

I 
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Quou môtru badola modestameint se range ; 
L'efant d'ïn savatsi s'al est Tefant d'in ange 
Me quou d'ïn crocheteur, alor que su jo donc ! 
Juên'homrao, salut bien, vo demande pardon, 
Je vodrïns de bon cœur pouère vo satsisfaire, 
Mais faut que chôcun vaquése à son affaire. 

Non, monsieur, c'est en vain, je ne vous quitte pas ; 

Si vous partez d'ici je m'attache à vo^ pas. 

Nous sommes de ces gens comme on n'en trouve guère ; 

Vous dans l'art de rimer, moi dans l'art de la guerre, 

Et quoiqu'on ne soit pas revêtu du blason, 

Nous sommes vous et moi d'assez bonne maison. 

En prenant le café chez la Dame-de-Pique, 

Je vous entretiendrai de l'instrument qui pique : 

Vous daignerez, monsieur, m'entendre et m'écouter; 

Je ne connais que vous digne de me chanter. 

Al a côsi réson côr, no sons dous apôtro 

Par no battre et chantô bien dzigrio l'un de l'autre. 

Rien ne me convient mio si je foué quou métsi 

Que de chontô l'efant d'ïn ange savatsi. 

Enfin tôt décidé je vons preindre ina tôssa ; 

O paré que Piarrot ayé la saqua grôssa, 

A remplaçôve alor parla trésièma vé 

Par pouère se sortsi de dessus lo pavé. 

Dame-de-Pique siârt, véqua la tôssa présa, 

La biéra vient après, n'ein bevo qu'ina brésa, 

Côr, gni su pôs bien fort; liu commeince à prechi : 

A dzit que son sergent l'a jamais fat marchi. 

Qu'ai étsé, dous noceurs, lo portou de bannéri. 

Qu'a bocôve à tenant la viély cantsignéri, 

Qua la trôbla Piarrot étsé lo mio sogni, 

A dzit qu'a na tuô doux quen'ans pôs revegni, 
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Qu'a passôve le nots, qu'ai ayé côrta blanchi, 
Que s'a reintrôve ou fort, i betôvont la planchi, 
Qu'ai ayé vargetô l'habit dou General, 
Et qu'a se tute-yôve avoué son caporal. 
Qu'avoué liu lo Bedoins fésiant pôs lious magnères, 
Dépu qu'ai ayé fat due vaches présognères ; 
Qu'ein Crimée al ayé doux Russe après sa piau, 
Qu'is n'ayant jamais pu ly levô son chapiau ; 
Mais avant île figni sa longi kyriella, 
Piarrot, l'hardzi Piarrot, me conte la plus bella, 
A dzit, qu'aLayé fat son lieutenant cornô. 
Et que jamais la luais l'ayé poué condamnô. 

Maintenant, si monsieur daigne vouloir écrire, 
Trop sûr que le lecteur va se crever de rire. 
Et qu'il admirera dans un jeune héros 
Tant de galanterie après de grands travaux. 
Comment trouvez- vous ça, qu'en dites- vous, poète ? 
La muse, pour le coup, sera bien satisfaite; 
Je vous ai bien fourni de quoi vous escrimer, 
Avec un tel sujet vous pouvez. bien rimer. 

Allons qu'o se prodzit, voué rimô, môtrua liuchi ; 
Je voué parlô de te, fignéssons noutra cruchi. 
Je voué me rentornô tôt dre deins mon quartsi. 
Par chantô lo zexploits de Jean lo savatsi. 

Ou mitan dou côfé, laisse quela pelata. 
Que barvadôve autant qu'ïn avocat de plata ; 
Enfin pusque à la fïn je me n'ein su defat, 
Deins lo côfé Chôtain faut vere comm'a fat. 

Iqui furo reciou, mais d'ïn autra magniéri, 
Ein arrivant ly vio lo garçon de Gôgniéri ; 
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A me comble d'accueils, me pugnate la mon 

Et famillérameint m'appelle vio démon. 

Assetôz-vo, dzité, rouge-yiz vo lo trogni, 

Gotôz-me queliu jus, dous raisins de Bourgogni ; 

Je lo sientsïns desceindre along de Testoma, 

Et me dzisïns tôt bôs : Si Tappreintsi Talma 

Se capitôve ïn jour d'avé pro de raonneya 

A porit se refaire avoué quela bureya. 

Gôgniéri, voué modo ; brôvo garçon, adzo, 

Ve faites jïn de côs de tôt ce que je dzo, « 

Côr, me sientant toujours de mon état vulgairo, 

Je bartavelo pro, mais ne raisonne guère. 

Ne furo qu'à dixpôs de la maison Chôtain, 

Qu'ïn fassou de manchons me dzit : Fils de mâtin 

Est-ce toi que je vois, bon Dieu, ça me la coupe ; 

Puisque tu n'es pas mort, allons manger la soupe. 

Es^-tu toujours gourmand de la soupe au pain noir? 

Arrive, agneau de vache, arrive chez Lanoir; 

Mais avant de partir il faut boire, allons, housse ! 

Allons vider un pot de la bière qui mousse ; 

De là, nous irons voir ma fille Arsinoé, 

Mes deux garçons Adolphe et le petit Noé ; 

Ils verront avec joie un ami de leur père. . 

Tu connaissais ma femme, une vieille vipère : 

En rendant l'âme au diable elle m'a rendu veuf. 

Que le diable la garde et je lui paie un bœuf! 

Mais laissons ça, Guillaume, il faut nous mettre en route, 

Il me tarde déjà de casser une croûte. 

De torcher un civet, de croquer un pigeon, 

De brouter la salade et de boire un gorjon. 

Ein langajo patuais, me fartns pro compreindre ; 
Mais, pusque à so file je me sus léssi preindre, 
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Qu'a pôrle baragoin et compreînd pôs lo mio, 

Je me véyo forci de vo parlô lo sio. 

Cristîn, loin d'être mort, je ne suis pas malade ; . 

Je peux torcher civet, je peux brouter salade ; 

Je peux croquer pigeon, mais je ne promets pas 

Pour un chicard dîner de détourner mes pas. 

11 faut abolument qu'avant le crépuscule 

Je sois à Bourbouillon ; c'est un travail d'Hercule 

Pour un piéton boiteux qui fait peu de chemin : 

Remettons, cher ami, la partie à demain. 

Et seins mais de raisons je quitte mon eimplôtrô, 
Et j'einfllo tôt dre deins lo quartsi dou Plôtro, 
Quou supârbo porto que tseint à la maison 
Onte lo chicanoux trove tort ou raison ; 

Pôs plutout deins la cour, ina viély tantôra 
In çartain coué torzu, plus rédo qu'ina bôra, 
Me borle à plein gosi : Guillaume, qu'ein dzi-tsu? 
La Lénon m'a dzit piau, son homme m'a batsu, 
A m'ari betou tuô si, n'etsïns pôs si dzura 
A ma choupiô l'arté, lo frais de procedzure 
Vant figni, pouro vieux, par me chère dessus 
Quou que juge à tenant lo bôrlio, lo bossus, 
Quou çartain mô riant, que pèse seins balance, 
Quand voyïns m'expliquô, m'eimposôve silence, 
A blagôve toujours : atteindzu dzisié-té. 
Que si de la Zôbet, Jean a choupîô l'arté, 
O vet que, la Zôbet, choque vé qu'i l'apiôve 
Ou me dou colydor, ein passant lo choupiôve 
O vet que la Zôbet a pardzu lo chanon 
Et la bagua d'aci de sa fena Lénon. 
O vet que la Zôbet einvoyôve se filles 
A la porta de Jean vouédzi le zéquivilles. 
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O vet que la Zôbet a crevô lo grand plat, 

Ein terra de vait Ban qu'étsô tôt plein de lat. 

O vet qu'i vient de pâdre (i pot pôs s'ein dédzire) 

Lo fameux chapele qu'i n'a jamais su dzire, 

Qu'il a crevô lo zio de quou pitsit chat né, 

Qu'araassôve à tenant tous lo rats dou grané. 

Oué, pusquo la Zôbet a cotsi la polaly 

De la brôvô Lénon, et pisi sa bartaly ; 

Qu'i jaquille toujours quand a se trove einvârs, 

Son joly pitsit chïn, qu'avise de travârs 

Eimpreinte lô gôfré, la cassi resoliure, 

De pièces de dzix sous, dre que Jean nein fat liure, 

Qu'i ne reind jamais rien, et que queliu coué tors, 

Se donne tous lo dre, quand il a tous lo torts, 

Qu'il échôrgne ein chantant lo couévou de charréres. 

Et qu'i va grasilli vait totes le peréres ; 

Qu'ï dégougne à tenant le fenes vait lo tô 

Que s'y trove ïn bon coin, i chôrche à s'y betô ; 

Donc, pusque la Zôbet n'agit que par malyci. 

Faut qu'y crache démon, d'après luais de justsici, 

Quaranta sous de frais, et qu'i ne dzise rien, 

Véqua par nein figni, comm'o juge m vaurien. 

Quaranta sous de frais, que nein dzi-tsu, Guillaume ? 
S'étsé-to jamais vu deins noutron grand royaume 
Paré jujo de paix ; mais je pâdré mon nom. 
Ou je tamboutaré la piau de la Lénon ; 
Et par mio me veingi, si Zôbet je me nommo, 
Avoué mo grous éclos, volo choupiô son homme . 
Viens, Guillaume, vons bére ïn vero de cogna. 
Et te zou betarais dessus ton armagna. 

Ma Zôbet, ly dzo-jo, vodrïn vo satisfaire. 
Mais, deins cetu moment, iquin pot pôs se faire. 
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Si volo pôs couchi vait cade Grasillon; 

Faut que me reinda franc jusqu'à vait Borbolion ; 

Faut que m'y reinda voure, autrameint la polyci, 

Que chicane toujours, et fat tôt par malyci, 

Va me saquô dedeins, i trove que doux vàrs 

Su le geins dou Molion sont viris de travârs ; 

Mais je vo revarrai si la chousa s'arrange^ 

Je vo vaiTai trop sûr si mon affaire change, 

Rimaré jour et not (rien que par vo veingi) 

Contra lo zeinsolents qu'ant pu vo zoutragi. 

Vo zou saides Zôbet, su déjà pro jarrola, 

me faut bien quou tsoms, mais donne ma parola 

De rimô contra Jean et contra sa Lénon, 

Quand ou jujo de paix me chôrjo de son nom ; 

A révère Zôbet ; môlo ma viély rossi 

Avoué so chavio gris, son coué tors et sa bossi, 

Sa gôgni de travârs, son nos comm'în rôdzi, 

So zio roux, que jamais varrant lo paradzi. 



A quôquis pôs d'iqui, séquina bonna fena, 
M'examine, et me dzit : Vo me faites de pena ; 
Guillaume, par hasôrd, penche té vait sa fin, 
Vo rôclôz, pouro vieux, la bourba dou cham'in. 
Avoué voutron pid dre. Voutra chomba biganche, 
O vo demore plus fece, veintro, gni hanche, 
Vo qu'étsô si porpu, que marche-yoz si dre ; 
Ah ! de son pouro corps qu'o fat bon être adre. 



Zou crériôz-vo ménôs ; à quela que parlôve, 
Dépu mais de dzix ans lo rôtelé manquôve, 
I n'einteindzé plus rien, n'ayé jïn de chavio, 
Et par se completô, gni veyé que d'ïn zio. 
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Pu de pitsit Coson j'einteindo le lavouses, 
J'einteindo caquetô queliu tôs de bavouses; 
Chôcuna s'échauffôve ein parlant dous conscrits 
Dont le tambour-major étsé Jacot Teris. 
vet foutu, dzlzié la Jônneton Ricana, 
A se balance bien, a porte bien la canna, 
Bel hommo totafat, oh ! qu'ïn jôly garçon, 
Qu'a porte bien son boues, qu'ai a bonne façon. 
A lo porte pro bien, dzit la Tuènon Jôcuma, 
Par dessus lo bulion monte toujours Técuma ; 
Mais Técuma vaut rien ; de mémo ton Jacot, 
Se balance pro bien, mais n'a qu'ïn ambricot ; 
Ala biau se nein crére, al est par la reforma. 
Donc, te vé Jônneton qu'a sort pôs de la forma. 



Ainsi neutres due geins, toujours batsillonant. 
Et de Jacot Teris, toujours s' entretenant. 
Se mirant totes due, deins Têga de la risa. 
Virant lo reins ou pont ; veyant pôs la Terisa. 
La Terisa s'eimpôrte (il ayé morlietô) 
De darré qu'il étsé, passant su lo coutô ; 
Attaque la Tuénon, Tarrape par Torely, 
Ein dzisant : Mé véqua, que dzisiôs-tsu morely ? 
T'ôs dzit que mon garçon étsé bôrlio d'ïn zio, 
Portôve bien son boues, mais nein valié pôs mio ; 
Vodriôs-tsu bien gagi quand tarais fat ta buya 
Que de choque coutô mon garçon a la vuya. 
Gagi donc, gagi donc, par vére si Teris 
Pora t'ein montrô doux passablemeint norris." 
Mais avant de gagi, te duriôs bien guenilli, 
Te duriôs bein plutout t'ôccupô de ta filli,. 
Que gorlanche à tenant, que fat rien que bavô, 
Et que va se couchi quand o faut se levô. 
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Cepeindant la Tuènon toujours batsillonôve, 

Tandzo que de son lô lautra la dégueulôve ; 

A la fin, la Tuénon, ly dzlt : Grous fomora, 

Dzurara-to toujours, ou s'o nein fignira ; 

Si te ne flgné pôs, je voué te faire bére, 

De quou çartain vin blanc que te ne voux pôs véra, 

Je voué te sansoly la têta deins Coson, 

Ef chôcun jugira si j'ai tort ou raison. 



nein demore qui : la Terisa caponne 

1 môle la Tuènon, son corajo l'étonné, 

Se dzisant, jôlameint : O vaut mio m'eintornô, 
Je porïns quôqui vé recioure ma pinô. 

I s'eintôme ein effat, devait la grand Charréri, 
Me, je voué tôt plan plan faire ïn tour de varréri, 
Quand j'uro traforô lo grand gour de Monsu, 
J'avanço quatro pôs, et de fila j'y su. 

Je su franc chiz Barrier, mais cognusso parsonna, 
Capito cepeindant ina viély grisonna 
Ou gruin de la colou d'ïn grêlo de rôfôrt. 
Et tota dézhanchia par suitsi d'ïn effort ; 

II étsé deins son tsoms fôrta grasillonousa 
Mais, soixante-sept ans la reindzant farbelousa ; 
Véqua comm'o flgné s'o gnia rien accrochi 

Je me repeinte bein d'avé fat quou pechi, 
Bôsta, gni peinsons plus ; noutra viély carcassi, 
Manquôve de jarre par trénô la besaci, 
I grabotôve ïn pou deins son pitsit recoin, 
Dzisié son chapele, pu boquôve barboin. 
Oussitout qu'i me vit : Guillaume me dzi-telly, 
Va-to bieUy monta donc, j'érai carre botely ; 
Te vegnôs franchimeint par vére mon garçon ; 
Pôs quou qu'étsé varri, mais quou qu'étsé maçon : 
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A la chu, bonégein, de dessus le zétsoules, 

Ein avisant passô trè fenes qu'étsans soûles ; 

O gnia pôs mais fallu pai- lo pîtaânô, 

Son frôre est mort ètu queliu qu'a tant trénô. 

Vait chié-me lo curô de régla se promené 

Et choque vé qu'a vient, yon de niais qu'ai einmene. 



Que me dzi-tely qui ? son varri, son maçon, 

La Liaudzina jamais n'a jln yu de garçon, 

Mais, je comprend bein que la viély Liaudzina, 

A deins son juèno tsoms, trop fat la gorgandzina. 

Qu'il a pré trop soveint de repos suparflus, 

Oué je compreno bien que la têta gn'est plus ; 

A fôrci de zexcès ; lo çarviau se détraque, • 

Lo zio sont égarôs, et lo bon sens patraque; 

Sîtout que vo zavez la mantsi dépecia, 

Qu'o vo faut barreyi par faire ina pissia ; 

Quand de voutron bîau front la piau se requïnquille ; 

Que par faire tré pôs ; faut preindre la hiquille ; 

Quand l'orely s'eindôrt, que lo nôz dévient prïn ; 

Vo pouédes dzire alor : je pencho vait ma fin. 



O vet deins que l'état que je vio la Liaudzina, 

Que ne parlôve plus de faire la cusina ; 

O faut ïn bon lapin, par faire m bon sive 

Et fauta dou gigot faut migi lo levé ; 

Lo galants venont plus, il a par tôt potajo 

Au lieu d'ïn biau pïngeon, ina port de fromajo : 

A Tajo dou plaisi si nons trop bandelô 

Le bon dzo, s'ein seveinte ; et véqua la palô ; 

Mais nein fodra figni de ma viély patraqua, 

Ne volo pôs portant couchi deins sa baraqua ; 
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Je preno tôt d'ïn coup Teinvé de traci Gi, 
De Tautro lô dou pont, je rencontro Fougi, 
Fougi me recognut, pu, se bete à me dzire : 
Portôz-vo so lo bras de lyvro que fant rire ? 
Tornôz traci lo pont, et deins noutro buriaux, 
Jons dzo marci de chefs que sont pôs de borriaux, 
Que vo reciourant bien, que vo laissirant veindre, 
A tous lo commuions ; et porant vo ne^n preindre, 
Vo nein preindre ein payant ; comma bien einteindzu, 
Oh ! qu'ine brèves geins par pôs no menô dzu. 

Je piclo hardzameint, et seins faire fractsura, 
J'eintro deins lions buriaux, jamais meliou captsura, 
Nein veindo trente-doux que sont payis compteint, 
Mio vaut tegni so liôrds. que quand o lo zatteind ; 
Conteimplo lo chotseaux Lanoir, Hutter, Blachéri, 
O gnia pôs de parés vait la cruex de la chéri, 
Gni vait Combalybârt, gni vait Comba-Jarlin ; 
Non plus vait chanta Cro, non plus vait grand Feluin. 

N'étant pôs cognussou de la parméri clôssi, 

Et poyant pôs chomô ; volo changi de plôci, 

Lo long de Borbolion veyo tré déforgnis, 

Tré suéfes de redeins, que charchôvont de gnids, 

Et parmé quelo tré Durville se trovôve. 

Pestant, se jubatant, Teinteindzlns que blagôve, 

Sitout qu'a m'aparciout : Guillaume te voilà. 

Tu viens bien à propos, tu vas juger cela, 

Tu sais que les acteurs, s'il s'agit de la torche, 

Préfèrent les oiseaux aux bêtes qu'on écorche. 

Eh bien, regarde un peu si j'obtiens du succès. 

Je croyais régaler l'artiste que tu sais ; 

N'ayant d'autre moyen à pouvoir le surprendre. 

Point de fusil pour tuer, point de filet pour prendre 
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Un nid de rossignols que j'avais retenus ; 
Les œufs à peine éclos, les petits encor nus, 
Sont pris par un lourdeau qui me dit : Le bocage 
S'en fut enorgueilli, mais ils sont pour ma cage ; 
Tu pensais les ravir, artiste je le vois, 
En mangeant des chanteurs on se refait la voix. 
Ces petits animaux joyeux pleins de tendresse 
Par toi seraient croqués et moi je les caresse ; 
Voilà le seul motif pour lequel je les prends, 
Rénonces-y soudain et soudain je les rends, 
Nous entendrons chanter leur infortuné père 
Et nous aurons séché les larmes de leur mère, 
Guillaume qu'en dis-tu, que dis-tu de ce sot ? 

— Qu'il a tous les atous et qu'il t'a fait capot. . 

Il te prouve par là qu'il aime l'harmonie. 

Qu'on peut avoir bon cœur sans avoir du génie. 

Et que le rossignol est excellent chanteur. 

N'est pas fait pour servir de pâture à l'acteur. 

Mais pardon je te quitte en ce moment, je pense, 

Qu'on m'attend chez Perroux pour me remplir la panse ; 

Adieu preneur de nids, puisqu'il n en manque pas, 

Tâche d'en prendre assez pour faire un bon repas ; 

En venant de souper à l'hôtel de l'Europe, 

J'irai vous voir ce soir si vous jouez Mérope. 

Ce que je nein dzo qui, n'est que par lo sénô. 
Je trovaré toujours Un seimblablo ménô ; 
Parsonna ne m'atteind, par migi, gni par bére. 
Salut bien, mo zamis, salut bien, à révère ; 
Avant, je porïns bein faire ïn tour ou Reclous, 
Ce que je contarïns ne serit pôs de clous ; 
Desceindre vait Lorette et passant par Corbéri, 
Aliô de la Grand-Cruex visité la varréri. 
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Vére quou pitsit four qui dzont, que môrche ou trot ; 
Mais ïn si long traje me retôrdari trop, 
Vodrïns me pavanô deins totes le fabriques, 
Chiz lo fassons d'aci, chiz lo fassons de briques. 
Donc, vaut mio nein figni ; voué preindre ina bouchia 
Et, j'arai larminô ma longi gorlanchia. 
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PRONONCÉ DANS UNE GRANDE ASSEMBLÉE 



MÉNOS, 

G faut nein convegni jons in brôvo préfet, 
In maire bienfésant, ïn président parfait, 
Et monsu Beneyton, quou venerablo prêtre, 
Revondri, s'a poyé, le geins deins lo bien-être. 

L'excellent directeur, que n'est pôs lo moins fin, 
N'eintrepreind jamais rien seins nein vére la fin 
Quou vigore bargi, lo nôz deins se liunetes 
Ame par dessus tôt, quand le choses sont notes. 

Avoué son grand sangfre Thonnêto tresori, 
A suin de noutro liôrds, seins bien se traviri. 
Et par remploi dou tsoms qu'exige liou sarvicio, 
Lo generoux syndics fant tous lo sacriflcio . 

J'ein su parsuadô : lo vice-président 
Novellameint élu, sera pôs moins ardent, 
Que son prédécesseur, et neutron secrétaire. 
Quand al est commando, fat jamais lo contraire. 
Or, deins neutron buriau, tôt est bien assortsi. 
Et de zhommo parés sourant no garantsi. 
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Fons donc noutro zéfôrts, sachons no reindre dzigno 
De queles sommités : o faut qu*ou moindre signo, 
Chôcun se respectô deins sa nobla fonction, 
Et Dzo no zaidzira de sa bénédiction. 

Avisons-no comma de frôre, 
Que jamais rien ne no sepôre ; 
O vet par la fratargnitô 
Que n'apiarons Tétargnitô. 
Crocheteurs, pereyoux, grélairo, 
Perorroux et Paramolairo, 
Marlans, forgeurs et charretsis, 
Artisans de tous lo métsis, 
Amis, si vo dégnôz m'einteindre, 
Si je poué me faire compreindre, 
Vo zallôz tous vo regalô, 
De monsu Petin voué paiiô : 
Vive le geins qu'ant Tôma granda ; 
Ma vouêx mode comm'ina franda 
Ein prononçant quou fameux nom 
Que s'est acquis tant de renom. 
Crédes ménôs qu'ïn paré maire, 
A chôcun pot sarvi de père. 

L'aspect de monsu Varpilio 
Fat pôs non plus couère lo zio 
Lo leindemon comma la vely 
Son nom fat redondô Torely. 
Mais par volé me dépachi 
Fodrit portant pôs ganachi. 

Parlons seriousameint, soyons de bons apôtro, 
Que chôcun poche dzire : i nein valent bein d'autre, 
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Bartholomi, Françuais, Phalybârt et Simon, 
Commade vré zamis balions no tous la mon, 
Qu'o veyése marchi so la mêma bannéri. 
L'habitant dou manoir, et quou de la mounéri. 
Agéssons de conçart, par teindre ou mémo but, 
Parme lo brèves geins o gnia jïn de rebut. 

Déjà monsu Bonnôrd no reind proprietairo. 
Al a jusqu'à payi lo zécrits dou notairo, 
Et vait Comba-Jarlin, porons no pavanô, 
Dzo sat tous lo chîquie que no vons yi panô. 

N'avez pôs pou de voutres fenes, 
I fant lious pitsits zeimbarras. 
Mais, saint Joset vo teind lo bras 
Arrivez toujours par centenes, 
Vo comprenez qu'ein paré côs, 
Vo ne seriz jamais riquôs ; 
Que Tespèça de débanajo 
Que se produit deïns lo ménajo 
Einrage mais ne dzure pôs. 

Ein bien refléchéssant, jamais quou sexe aimablo 
Ne vo zavisara comma de grands coupable ; 
Le fenes sant compreindre avant de se fôchi, 
Qu'o vaut mio sarvi Dzo, que d'allô gorlanchî. 
Que de donnô l'essor à son intelygenci, 
O vet lo vré moyen d'étoffô Teindigenci, 
Et faut no seveinto que lo Christ no za dzit : 
Que par avé biau tsoms falié no zeintrédzi ; 

Vo zou saides ménôs noutro meimbr'honorelro 
Veyont dou mémo zio, l'orfèvre et lo marrairo. 
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Ein depeinsant lîous liôrds, i comprenont très bien. 

Que tota liou mission est de faire lo bien ; 

Aussi se fant-tè pôs tsirampely l'orely 

Par l'éternel maintsein d'ina chousa parely . 

Or, sachons liou bon grô de lions puissants efforts, 

Avoué de telles geins no serons toujours fôrls, 

Mais je voué su lo coup larminô ma rôfola, 

Par doux mots salameint voué gardô la parola. 

Que démon demadzïn tôt se vire de rond, 
Françuais lo cordagni, Piarrot lo vigneron, 
L'un armô d'ïn tranche, l'autro d'ina goyeta, 
Qu'is tôchant d'afanô l'argeint dîna foyeta ; 
Mais, ein pariant d'iquin ménôs je prend se, 
A tous, j'ai bien Thonneur de souatô lo bonsé. 

Mais pardon si vo plait : deins quela circonstanci 
J'essiblôvo doux mots qu'ant assez d'eimportanci ; 
Ménôs, lo coffro fort commeince à vegni se. 
Faut par Talymentô gratô voutro goce, 
Sinon l'escamoteur avoué sa bonna grôci. 
Va vo lo neteyi, seins se brandô de plôci 
Mais, chôcun, j'ein su sûr va s'ein faire ïn devé, 
Salut bien, mo zamis, j'ai figni quela vé. 
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PRONONCE DANS UNE GRANDE ASSEMBLEE 
Présidée par I. PETIN, maire de Rive-de-Gier. 



Ménôs, me vêqua mais. . . véqua lo vio garçon. 
Que vient vo cancornô de vârs de sa façon, 
Si Tan passô, par me, vo zeûtes d'eindulgenci . 
Inqueu, j'oso coraptô su la mem'ôbligeanci ; 
Rien n*acorage tant, qu'ïn bravo prolongi, 
O s'abiate avoué quin, seins coudre aucun dangi. 
Accoutôz s'i vo plaît! d'abord je voué vo dzire 
Quôquis mots ein passant, que vo farant pôs rire. 
Mais, quand chôcun de vo se créra mort dln lô 
Je tôchirai moyen de lo revicolô. 

Portant faut convegni qu'o vet bien déplorable, 
De pâdre seins retour ïn pasteur vénérable ; 
Mais Monsu Beneton, par no dévié meri : 
Dzo no rayé donnô, Dzo no Ta retsiri. 
Sa volontô, toujours, a lo dre de se faire. 
Quand ïn objet ly plaît, a veut se satisfaire ; 
Mais, s'a no za privô de queliu npviau saint, 
A no Ta remplaci par Monsu Sarrazin. 
Oué Monsu Sarrazin ? quou nom est synonyme 
De ce que ein bon Français s'appelle magnanime : 
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Avoué liu, mo zamis, tôt se pôssara bien. 
Quou vartsuoux pasteur ne fara jamais rien 
Seins que lo dé de Dzo ly lessése sa traci ; 
Se-yiz revondzu d'or, ou revondzu de crassi, 
Toujours, a vo zabôrde avoué l'àr gracioux, 
Toujours, ïn bon chrétsein est par liu précieux; 
Or, d'ïn paré preseint, ou bon Dzo reindons grôci, 
A sat bien mio que no disposé d'ina plôci. 

Monsu l'abbé Guillot que ne cognusso pôs, 
A ce que tous m'ant dzit, ne cède ein rien lo pôs 
A l'excellent Cessier, neutron ami fidèlo, 
Que par administré pot sarvi de modèle. 

Neutron maire (*) actuel sera toujours par no. 
Aussi bien deins lo jour, qu'où mitan de la no. 
Sa lyberalytô ne no zet pôs étrangi, 
A bôri, s'o falié, lo montant d'ina grangi. 
Par eimbely Teindre, par faire revorgi, 
Quôquî jour a va preindre à doué mons Vardegî. 

Voure voué vo parlô de quou que no préside : 
Inutsilo, je cro, de dzire onte a réside, 
Son nom est Varpillox, ein tous pays, quou nom 
Fat tré vés mais de bru qu'ïn grand coup de canon, 
Portant, son tsoms s'eimpleye à faire noutron'oura ; 
Jamais rien ne se fat ou pôs de la manoura. 
Et su sûr qu'a cliô pou, Ménôs, créde-zou bien, 
Avoué quou président n'accrochirons de bien. 

A saint Joset tôt s'administre, 
Seins faire lo moindre varé. 

{*) M. Petfn. 
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Seyiz goujat, seyiz ministre, 
Oux zio de Dzo tôt est paré. 
Vice-président, secrétaire, 
Chôcun cognut lo caractèro 
Dont son emploi Ta revetsu, 
Et chôcuri occupant sa plôci 
Appartseint à la mêma cjôssi, 
Tôt est régi par la vartsu. 

Oué, Ménôs, la vartsu : véqua neutron mobile ! 
A la bien pratsiquô sachons no reindfe habilo. 
Ayons lo seintsimeint de noutra dzignitô. 
Ayons lo pur amour de la fratargnitô. 
D'avoué neutron prochain, la seula dzifferenci 
Est, qu'o pot s'accordô toujours la preferenci. 
Rien n'est plus naturel, mais, comm'o vet flatteur. 
D'être ïn jour protegi, l'autre jour protecteur. 

Ein commeinçant, Ménôs, noutra poura granoly, 
Arit tota chavi deins ina môtrua boly. 
Eh bein ! s'y contsinuye à coflô jusqu'où bout, 
In jour no vons la vére aussi groussa qu'ïn bou. 
Alor, pêchira deins quou gour k son aise, 
Alor, boflfara de blanchons son benaiso, 
Et dre qu'o s'agira de lychi pot dou bon, 
Su sûr qu'aucun de no fara lo vacabond. 

Donc, par que saint Joset choque jour prosperése. 
Qu'à redoublô d'eflforts, chôcun se preparése ; 
Et que tous lo zamis que s'ant tegni d'ïn lô 
A neutron grand banquet venant se regalô. 
Venez à pleins chamïns, venez noviaux apôtre, 
Venez vos juindreàno : je nein valons bein d'autro ; 

14 
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Venez, dous chavassons cotsi la frecassia, 
La cassi que lo frit sera jamais parcia. 

Ein cassant la croûta, 
Lo parmé syndic 
Voyance ina goutta 
Dous ju9 d'alambic. 
Bon Dzo, qu'a fat rire, 
Qu'ai est bon garçon ; 
A va vo zeinscrire 
A la seins façon. 

Venez tous ein massi, 
Brossôrd vo zatteind, 
A demore ein faci 
De Monsu Petin. 
Plus doux qu'ina feya 
Qu'où bon trésori 
Rôcle la monneya 
Seins se traviri. 

Adzute, adzute nein, adzute de financi : 

Toujours, l'argeint toujours, fat bonna contenanci ; 

Adzute nein, Ménôs.; provons vait Vardegi, 

Que la fratargnitô n'a pôs déménagi. 

Provons que l'union est neutron chef de fila. 

Et que no sourons faire honneur à noutra villa. 

L'autra societô que n'est qu'à son début. 

Par lo mémo chamïn, atteint lo mémo but. 

Tôt s'y vire de rond, parsonna n'a la néri. 

Et tôt môrche à grands pôs, so la mêma bannéri ; 

I sant si bien que no, qu'o gnia que quou moyen 

Que poche reindre héroux Thonnête citoyen. 
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Par me, vo zou dzo franc : o n'est pôs de^blagajo ; 
Si n'étsïns pôs si vio, je veindrïns mo bagajo 
Par pouère me saquô deins yna de le due ; 
Yi betrïns tant d'ardeur, que gôgnirïns la crue. 

Deins ïn çartain pays, composô de marraire, 
Que n'ant pôs salameint quatre meimbr' honoraire, 
I pont pôs comma vo renforci liou trésor ! 
I sont pôs comma vo revondzu de lui d'or ! 
Portant i tenont coup, ein roulant la barreta, 
I n'ariant côsi rien ou fond de liou tsireta 
Qu'i la reglanariant jusqu'à son darré sou. 
Sachant que quou moyen lo fat boffô liou sou. 

Or donc, si queles geins ant Fémo de comprëindre 
Que ce qu'o bôlie ïn jour l'autre jour o pot preindre ; 
De dos parés aînés serions-no lo cadet? 
No, qu'ons de Varpillox, de Petin, de Gaudet, 
No, qu'ons toujours succi lo lat de l'industria. 
No, de vait Vardegi, que la richi patria ; 
Vodrions-no faire vére eux zio de Tugnivârs 
Que deins neutron pays tôt se fat de travârs ? 
Vo qu'ein fait de lychous êtes su lo pinôclo ; 
Que chantôz, que dansiz, comma de démonôclo ; 
Enfin, à tous lo ju-e, vo qu'aides lo zatouts ; 
Que jïn ne pont riquô, vo que lo riquô tous ; 
So faut coudre ou progrès vo prenez de biquilles ? 
Vo, que saides si bien voyanci le roquiiles, 
Comma j'ai déjà dzit : par vouédzi pot dou bon, 
Jamais aucun de vo ne fat lo vacabond. 

Quand vo zariz besuin d'in bon capitaliste, 
Vo zériz demandô de liôrds ou liquoriste ; 
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a Ma fe, vo dzira-té, par parlô franchimeint, 
Je veno, pouro vieux, de faire ïn païmeint. » 

Tandzo qu'à saint Joset ce que vo ravigote ! 
O vet que Dzo marci, jamais la font n'agote. 
Par de zlionnêtes geins vo zêtes dirigi ; 
Et que faut-to de mais par vo zacoragi ? 
Chôcun ou bout dou mé, cognussant son sarvicio, 
Sat bein que ce qu'a fat n'est pôs ïn sacrificio. 
A sat bein que so liôrds serant jamais pardzus, 
A sat bein qu'a n'a pôs affaire à de pendzus.- 
Que s'o virôve affront, chôcun ly farit gôra ; 
A sat que so glinglins sont comma d'or ein bôrra. 
Mais si je blago mais vo zallôz m'écornô, 
faut qu'o nein fignése o vet pro cancornô ; 
S'o dévegné plus long, vo poriôz me maudzire, 
Et, par vo parlô franc, Ménôs, se plus que dzire. 
Debarrassiz-me donc, borlôz-me tous : Assez 
Et je tarminarai par doux mots ein français. 

Messieurs, 

Si, dans cette assemblée auguste et solennelle, 
Mes burlesques accords ont su vous réjouir. 
Une troisième fois vous daignerez ouïr 
Du Ripagérien la langue maternelle. 
D'un tel accueil, Messieurs, je suis vraiment confus ; 
Merci, cent fois merci, pour tant de déférence ; 
Agréez, s'il vous plaît, mon humble révérence, 
Et je n'emporterai de vous aucun refus. 
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Naguère, en nos climats, un puissant financier, 
Lfn moderne Seigneur, ci-devant épicier. 
Un dévot personnage, au teint frais, à Toeil morne. 
Qui, des lois de l'honneur, avait franchi la borne 
Adorait le métal que son coffre enfermait. 
Tandis que Risquetout, de son côté tramait 
Un sinistre complot, une action infâme. 
Ah ! joueur à la Bourse, ah ! dit-il, vieille lame ! • 
Ton superbe manteau par la flûte est venu. 
Eh bien, moi sans tambour, je vais te mettre nu ; 
Puis s'adjoignant soudain Basbruit avec Silence, 
Il ne faut pas, messieurs, manquer de vigilance ; 
Dès ce soir, leur dit-il, chez un Boursicotier 
Nous allons tous les trois faire honneur au métier. 
Hier, ce vieux pendard a mis en numéraire 
Toutes ses actions. Or, sachons lui soustraire 
Un or si mal acquis ; chaussons des escarpins 
Et fiiisons moins de bruit que trois petits lapins. 
Quant à moi je veux bien que le diable m'emporte 
Si de son coffre-fort je n'ouvre pas la porte. 
Et puisqu'il n'est donné qu'à nous autres bandits 
De faire avec succès la guerre à ces maudits ; 
De leurs iniquités sachons tarir la source, 
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Laissons ces flibustiers sans argent ni ressource, 
Silence, qu'en dis-tu ? qu'en penses-tu, Basbruit? 

Nous attendons tous deux la faveur de la nuit ; 
Dès qu'elle aur^ couvert d'un voile rhémisphère. 
Tu verras Risquetout ce que nous savons faire. 
Sous l'illustre Mandrin mon aïeul a servi ; 
Il est mort, mais en moi ce grand homme survit. 
Ainsi parla Silence, et, prenant la parole, 
Basbruit prétend ne pas lui céder d'une obole. 
Eh bien ! dit Risquetout, avalons un vieux pot, 
Et ce soir nou's irons chez le père Tripot. 

A dix heures trois quarts ils quittent leur caverne, 
Sans tambour ni clairon, sans torche ni lanterne. 
Munis de fausses clefs, chaussés légèrement. 
Le poignard dans la poche et vêtus chaudement. 
Silence avec Basbruit, pour se faire connaître. 
Chez le père Tripot vont faire un coup de maître. 
Ils sont à leur début : le fameux Risquetout 
Est bien jusqu'à ce jour nommé le Roi d'atout. 
Mais ils vont lui prouver qu'avec peu de service, 
On peut avoir du cœur et n'être pas novice. 

N'ayant de Tavenir aucun pressentiment. 
Tripot sur le duvet reposait mollement 
Après avoir soupe, vidé son pot de bière 
Et fait très humblement sa très sainte prière, 
Déjà l'homme de bien à ses écus rêvait ; 
La clef du coffre-fort était sous son chevet. 
Mais, sans faire de bruit, Risquetout, l'escogriffe. 
Sur les billets de banque avait posé la griffe, 
Ouvert le coffre-fort, et cet audacieux 
N'épargnait pas non plus le métal précieux. 
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Eh bien ! moi, dit Silence, on me prend pour un basque, 

Mais je saurai prouver que je ne suis pas flasque ; 

Sa montre à la Lépine y va passer bientôt, 

Avec sa Léontine et son riche manteau ; 

Il est en beau drap noir, il est fourré d'hermine. 

Avec un pareil meuble on fera bonne mine. 

Eh bien ! moi, dit Basbruit, je veux faire plus fort: 
Je veux sans le toucher que huit jours il soit mort. 
Vous ne connaissez pas encore cette caboche, 
Puis tirant à Tinstant un flacon de sa poche, 
Du compère Tripot pour amortir les sens, 
Je veux que, par son nez, passe tout cet encens. 
Vieux signe de malheur aspire cette dose. 
Comme si tu prenais du tabac à la rose. 
Adieu ! je vais vaquer à mes nobles travaux, 
Puisse le doux sommeil te verser ses pavots. 
Il dit : puis abordant son vaillant capitaine, 
Le pillier de la Bourse en tient pour sa huitaine. 
Maintenant Risquetout que Ton a du répit. 
Ne laissons qu'une chaise à ce vieux décrépit. 

Eh bien ! dit Risquetout, chargez pour la campagne 
Le Bordeaux stomachique et le mousseux Champagne, 
Le savoureux Pommard, le moelleux Chambertîn 
Et tous les saucissons de ce vieux libertin. 
Profitons de la nuit et laissons-lui le reste ; 
Un quart d'heure de jour peut nous être funeste ; 
Ces lieux, demain matin, nous deyiendraient suspects, 
Soyons audacieux, mais soyons circonspects. 

Alors nos trois coquins n'éprouvant nulle entrave, 
Avec dextérité débarrassent la cave, 
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Happent les saucissons qui pendent au plancher, 
Pour déguerpir au jour il fatut se dépêcher. 



Un cheval attendait avec une voiture 
Pour transporter le fruit de la riche capture. 
Le conducteur Bravo leur donne un coup de hiain, 
Et tous au même instant vont rebrousser chemin. 
Enfin Tencens profane et trois mots de magie 
Ont mis le vieux Tripot en pleine léthargie ; 
Les voleurs sont partis, surchargés de butin, 
Et Ton entend sonner six heures du matin. 



La vieille domestique, au galetas couchée, 
Se lève promptement avale une bouchée, 
A rinsu de monsieur, car monsieur n'entend pas 
Que, dans une journée on fasse trois repas. 
Il faudrait bien avoir un estomac de bronze, 
A six heures levée et déjeûner à onze. 
C'est trop fort, se dit-elle avec un ton grognard. 
Je ferai voir le tour à ce vieux coquillard; 
Et la bonne Thérèse alors casse la croûte. 
Pour la faire glisser elle pompe une goutte. 
Se lèche un peu la lèvre et sur le potager 
Prépare tous les mets que monsieur doit manger. 
Mais, monsieur dans son lit ne fait signe de vie 
Et de bien déjeûner n'a nullement l'envie. 
Cependant, dit Thérèse, il est bientôt midi, 
S'il se lève trop tard tout sera refroidi ; 
Puis, dirigeant ses pas du côté de l'alcôve 
Où Tripot chaque soir posait sa tête chauve, 
Sur un bon oreiller le trouve l'œil fermé, 
Les membres engourdis, le corps inanimé. 
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Ah ! mon maître, dit-elle, ah ! mon excellent maître ! 
Pourquoi faut-il que Dieu qui vous a donné l'être 
Vous ait sitôt ravi de si précieux jours. 
Ah ! quel deuil pour la Bourse, on pensera toujours 
A votre heureux talent, à votre face auguste, 
Et sur le frontispice on mettra votre buste, 
Puis, cette inscription : Boursiers intelligents, 
Reconnaissez Tripot, le grand dupeur de gens. 



Après avoir ainsi fait l'oraison funèbre 
De ce mortel pieux, de ce joueur célèbre ; 
Avant, dit-elle, avant de nous désespérer, 
Pourvoyons au moyen de le faire enterrer. 
Ce devoir, je le sais, n'appartient pas à d'autres, 
Mais il faudrait avoir la clef de ses apôtres. 
Je suis à fond de cale et ses pauvres neveux 
N'ont guère plus d'argent que lui n'a de cheveux ; 
En leur communiquant qu'il vient de rendre Tàrae, 
Sans doute ce sera leur porter du dictame. 
Ils se réjouiront comme des héritiers, 
Et j'irai de ce pas voir les Boursicotiers. 
Enfin, dit-elle, enfin, monsieur n'était pas jeune. 
Mais, avant de partir, il faut que je déjeûne. 
En cuisinant pour lui, j'ai cuisiné pour moi. 
Et, puisque du destin il faut subir la loi. 
Attaquons ce poulet, torchons cette macreuse ; . 
Essayons aujourd'hui de remplir la dent creuse, . 
Entamons tour à tour chaque plat de dessert. 
On n'est jamais valet dès l'instant qu'on se sert. 



Enfin, elle l'embrasse et le coud au plus vite, 
Et puis «ur son linceuil jette de l'eau bénite ; 
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Va quérir ses neveux, commande le cercueil, 
Achète en môme temps ses vêtements de deuil. 



Lors des Boursicotiers Thonorable séquelle 
S'impose le devoir d'aller faire avec elle 
Tous les préparatifs d'un bel enterrement, 
Et sont frappés au cœur par cet événement ; 
Car le père Tripot, en conseiller habile, 
Aux amis du métier savait se rendre utile. 



Mais, rhorloge a sonné, c'est l'heure du départ ; 

Il faut à la douleur que chacun prenne part. 

Alors, Boursicotiers et neveux et Thérèse, 

Vers le lit* du défunt vont prier à leur aise. 

Arrive une heure après le manteau de sapin. 

Avec cela monsieur ne sera pas rupin. 

Dit la bonne Thérèse. Hélas ! comme tout change, 

Il faut en convenir, la vie est bien étrange ! 

En effet, qui l'eût dit encor hier au soir, 

On aurait à monsieur donné de l'encensoir 

A son noble maintien, à son air vénérable, 

Son port majestueux, sa toilette admirable ! 

Non, jamais jouvenceau ne fut plus élégant, 

Comme il était coquet, comme il était fringant ; 

Il allait devenir puissant propriétaire, 

Pas du tout le voilà qui s'en va dans la terre ! 

Mais s'il n'avait point d'âme, ainsi qu'on me l'a dit, 

Satan sera forcé de lui faire crédit. 

C'est ce qui me console : à propos, monsieur Pierre, 

Comme vous n'avez pas sans doute un cœur de pierre 

Je vous conseillerais, avec monsieur Clément, 

De vous adjoindre à moi pour pleurer un moment ; 
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C'est dans la bienséance avant qu'on nous l'emporte ; 
D'ailleurs il fut votre oncle : eh ! qui frappe à la porte. 

C'étaient, à point nommé, six robustes porteurs. 
Six beaux hommes choisis parmi les crocheteurs. 
Ils happent le défunt aussi lourd qu'une enclume, 
Et l'enlèvent ainsi qu'on enlève une plume. 
Ces messieurs aussitôt le mettent au cercueil ; 
Mais la pointe d'un clou lui fait un tel accueil, 
Que, poussant un grand cri, le défunt ressuscite, 
Et chacun, effrayé, croit qu'il vient du Cocyte, 
Tous partent au galop et Tripot les entend. 

Conservant son sang-froid, la Thérèse pourtant 
Reconnaissant l'erreur, plus prompte que la poudre, 
Avec empressement se met à le découdre. 
Et lui, sitôt debout, retrouvant sa raison ; 
C'est toi qui m'as cousu, lui dit-il, vieux tison ! 
Aujourd'hui ma fortune est toute en numéraire, 
Et C3 tas de mandrins croyaient me la soustraire. 
Mais, Dieu merci, la clef n'était pas en leur main ; 
Avant de la trouver ils feront du chemin. 
Il met son pantalon et va voir au plus vite 
Si cette bien-aimée est toujours en son gite; 
Et, sous son oreiller la trouvant en effet, 
Voilà l'énergumène aux trois quarts satisfait. . 
Mais voulant se venger il lance un coup de chaise 
A la très suppliante et fidèle Thérèse : 
Carogne, lui dit-il, quand je dors tu me couds ! 
Va tu n'es pas encore à Tabri de mes coups ! 
Je saurai bien t'apprendre à dévenir soumise, 
Voyons mon déjeûner, la table est-elle mise? 
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Monsieur, répond Thérèse, à tort vous vous fâchez ; 

Vous me faites vingt fois expier mes péchés. 

Après avoir palpé vos traits pâles et sombres, 

Je vous ai cru parti pour l'empire des ombres; 

Et ce n'est qu'en pleurant de ne plus vous revoir, 

Que je vous ai cousu sans m'en apercevoir. 

Croyez-le bien, monsieur, pour vous j'ai le cœur tendre, 

Et quant au déjeûner, vous daignerez attendre, 

Car ce matin, hélas ! vous croyant trépassé, 

Celui que j'avais fait dans mon ventre est passé. 

Et tout cela provient de ma vue un peu louche ; 

Vous savez bien monsieur ce que c'est quelabouche. 

Rien, comme elle ici-bas, ne se montre exigeant. 

Mais si monsieur daignait me donner quelque argent. 

Avec un laps de temps d'assez courte durée, 

Monsieur verrait bientôt la faute réparée. 

Elle dit, puis s'en va détourner le cercueil 

Qui, pour Tripot, n'est pas un attrayant coup-d'œil, 

Et lui va vers son coffre en secouant la tête ; 

Mais, Dieu, quel contre-temps, quelle horrible tempête! 

Le coffre était ouvert, hélas ! plus de trésor ! 

Absence de billets, complète absence d'or. 

Pensez-vous qu'à cela Tripot va se résoudre ; 

Oh ! non, jamais mortel d'un pareil coup de foudre. 

N'avait jusqu'à ce jour encore été frappé ! 

Qui, lui, roi des dupeurs, se voir ainsi dupé. 

Accusant au hasard, il hésite, il suppose ; 

Ses yeux sont égarés, son sang se décompose. 

Retournant à grands pas du coffre à son coussin. 

Il conclut que Thérèse a commis ce larcin. 

Alors fonçant sur elle avec un œil farouche. 

Le poignard à la main et l'injure à la bouche, 

Il lui enfonça net sa lame dans le flanc. 

Thérèse aussitôt tombe et nage dans son sang. 
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Puis, un moment après, la malheureuse expire. 
Lors, voulant rendre encor la catastrophe pire, 
Il se perce à son tour de Thomicide fer ; 
Son âme l'abandonne et va droit en enfer. 

O vous, hommes de bien, que Tunivers contemple, 
Sectaires de Tripot dont la bourse est le temple. 
Pour ne pas encourir de semblables malheurs, 
Le jour comme la nuit prenez garde aux voleurs. 
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CHANT PREMIER 

Enfin, je suis admis au banquet .d'Apollon ; 
L'abeille dans sa ruche a reçu le frelon ; 
Et, dût à mes écrits la Muse être fatale, 
Dussé-je être exilé de ma ville natale, 
Dût l'univers entier m'intenter un procès, 
Je veux à mon lecteur dire ce que je sais. 

Jadis dans nos climats tout le monde était sage ; 

D'illicites plaisirs s'interdisant l'usage, 

A table comme au lit nul n'était dépravé, 

Chacun savait par cœur son Pater, son Ave. 

Le bon maire d'alors ne savait pas écrire. 

Mais il avait toujours le petit mot pour rire, 

Et, si d'une fillette on devenait l'amant, 

C'était sans violer les droits du sacrement. 

On travaillait fort peu, l'on mangeait peu de chose ; 

D'ailleurs, vous le savez, Teffet vient de la cause. 

Tel était mon pays dans ce temps reculé : 

Aux caprices d'autrui nul n'était immolé ; 

Dans les traités verbaux tout se trouvait conforme. 

Et le juge de paix était là pour la forme. 
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« Mais, Dieu ! quel changement, me disait un aïeul, 
Pour faire un bon marché comme il faut ouvrir Tœil ! 
Depuis qu'un certain pâtre a découvert la houille, 
Dans ce Rive-de-Gier tout le monde se irouille. 
On n'y fait que plaider, c'est procès sur procès ; 
Messieurs les avocats n'en ont jamais assez. » 
En proférant ces mots, le bon père Berquille 
Frappait du pied la terre et mordait sa béquille. 

Pauvre vieillard, hélas ! il n'avait pas prévu 
Que son pays un jour se trouverait pourvu 
De tous les éléments qui mènent à la gloire, 
Et qu'il aurait plus tard sa page dans l'histoire. 
Les hommes de son temps croyaient au farfadet, 
Il n'avaient pas prévu les Petin, les Gaudet ; 
Ils n'avaient pas prévu les Verpilleux, ni d'autres, 
Qui devaient du progrès être un jour les apôtres. 

Mais voyons mon sujet d'un œil rétrospectif, 
N'ayant ni haine au cœur ni l'esprit inventif. 
La pure vérité va sortir de ma bouche : 
Mettez à part mon style, et rien ne sera louche. 

Le pays dont je parle, avant quatre-vingt-neuf. 

Malgré sa découverte était un pays neuf; 

Son sol n'offrait à l'œil que rochers et broussailles. 

Et, bien qu'il renfermât de l'or dans ses entrailles, 

Du moins un combustible à l'or équivalent, 

C'était sans le savoir qu'on était opulent; 

Et du bassin houiller dès qu'on eut connaissance, 

A l'œuvre l'exploiteur fit voir son impuissance ; 

Car il faut avouer que nos pauvres aïeux 

Etaient probes et francs, mais guère ingénieux ; 
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Ils n'avaient dans Tesprit nul rayon de lumière ; 
Ils ressemblaient en tout à la race première. 
De nous faire à son gré l'éloge des anciens, 
Un vieillard a le droit : chacun est pour les siens. 
Mais qu'on ne dise pas que jamais l'ignorance 
A Tune ou l'autre époque ait enrichi la France. 



Quand, se renouvelant, les générations 
Firent de loin en loin quelques inventions, 
Que l'on marchait encore au pas de la tortue, 
On crut que du progrès la corde était tendue ; 
Au dernier échelon chacun se crut monté ; 
Chacun crut voir son nom à la postérité. 
Nul ne faisait alors, dans sa crasse ignorance. 
Du blanc avec le noir aucune différence. 
Ils avaient calculé, sous leur épais bonnet. 
Que c'était dans leur trou que la sphère tournait : 
Ils s'étaient endormis dans leur fausse manœuvre, 
Ignorant que la fin toujours couronne l'œuvre. 



Cependant tout allait d'un assez joyeux train ; 

Les bouillants travailleurs avaient des bras d'airain. 

Un labeur excessif amenait l'abondance. 

On vidait les flacons, et l'on faisait bombance; 

Ces braves à Tenvi fort bien s'en acquittaient, 

Et, s'ils gagnaient beaucoup, d'autres en profitaient. 

Se battre pour payer était leur habitude. 

Aucun de ces messieurs ne s'occupait d'étude : 

Le plus buveur était le plus intelligent. 

On gaspillait la houille, on gaspillait l'argent. 

Le très humble mineur souvent creusait sa tombe. 

Ou se faisait griller dans une catacombe ; 

15 
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Tous bravaient le danger, et ces hommes de fer 
Etaient en ce pays comme on est en enfei*. 



Pour leurs chères moitiés la vie était fort douce, 
Leur travail était fait quand la sauce était rousse ; 
Elles faisaient tourner la broche lentement, 
Pour aller du prochain s'occuper un moment. 
Chaque rez-de-chaussée avait pour devanture 
Un petit comité qui bloquait Touverture ; 
Et le pauvre passant, fùt-il Anglais ou Grec, 
Se trouvait accueilli par quelques coups de bec. 
On m'a dit que naguère un faiseur d'épigrammes 
Avait nommé ce lieu le paradis des femmes ; 
Je ne réfute rien, mais seulement je dis 
Que Dieu seul d'un enfer peut faire un paradis. 



Ce que j'ose avancer, ô mes contemporaines ! 

N'a nul rapport à vous, adorables sirènes. 

Je vous estime trop, sexe enchanteur. Allez, 

Votre concitoyen sait ce que vous valez. 

Du rimeur satirique il briserait les armes, 

Pour chanter vos attraits, vos vertus et vos charmes. 



Or, pour en revenir à nos durs travailleurs. 
Comme on n'en trouve pas certainement ailleurs, 
Ils se virent contraints à changer de système. 
Et chacun de crier : Décadence ! ànathème ! 
C'est en vain qu'on leur fait sagement observer 
Qu'ils vont par ce moyen longtemps se conserver. 
Quand le travail est là, disent-ils, on l'accueille. 
Au fait, on a des bras, et la peine se cueille. 
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Mais ces braves en vain témoignent des regrets ; 
Il faut s'y conformer et marcher au progrès. 

Le progrès se fait jour, il entre, il s'émancipe ; 
Il vient au milieu d'eux appliquer son principe. 
Avec étonnement ils le contemplent tous : 
Laborieux mineurs, le reconnaissez-vous, 
Cet homme qui jamais devant rien ne recule, 
L'infatigable Imbert, ce directeur-Hercule ? 
Le reconnaissez-vous ? Mais tout est obstrué. 
Tout semble interverti, sur tout on s'est rué. 
C'en est fait, tout se meurt, tout penche vers la fosse ! 
Mais non, tout reprend vie aux mains de ce colosse. 

Sans prévoir l'avenir chacun se débattait, 

La misère était là, le flot toujours montait. 

S'il ne nous fût venu des hommes de génie, 

Nul ne se relevait d'une telle agonie ; 

S'ils ne fussent venus, notre riche cité 

Allait redevenir ce qu'elle avait été. 

Mais leur heureux début nous les jà fait connaître. 

Grâce à leurs procédés les beaux jours vont renaître. 

Travaillant avec art, ils se sont approchés 

De tous les gisements qui nous étaient cachés. 

Vous allez rajeunir et chanter l'abondance; 

Vous allez vous baigner dans les eaux de Jouvence ; 

Oui, Ripagériens, ce précieux trésor, 

La houille, dans vos murs va se produire encor. 

Grâce à leurs procédés, grâce à leur théorie. 

Sa source de longtemps ne veut être tarie ; 

L'ingénieux Imbert, votre concitoyen. 

De la rendre féconde a trouvé le moyen. 

Il a par son labeur, il a par son génie. 

Tout réorganisé, tout mis en harmonie. 
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De ce tout puissant chef dès qu'on entend la voix, 
Tout agit, tout se meut, tout s'ébranle à la fois. 
Dans ces travaux hardis jamais il ne chancelle, 
Jamais il n'en retranche une seule parcelle. 
Sa volonté suprême en tous lieux s'accomplit. 



Du moins laborieux la tâche se remplit. 

Aussi, que quelqu'un dise à ces hommes de bronze 

Qu'ils ne valent que dix, et qu'un autre vaut onze. 

Au plus chétif d'entre eux reprochez sa torpeur, 

Ou dites-lui qu'il est accessible à la peur. 

Et qu'on l'a vu faiblir, quand ce monstre sauvage, 

Quand le gaz hydrogène exerçait son ravage ; 

Qu'on l'a vu balancer, et qu'il n'a pas toujours 

Secouru la victime au péril de ses jours ? 

Vous verrez s'il se montre insensible à l'outrage. 

« Qui ? moi, vous dira-t-il, j'ai manqué de courage ? 

Quoi, devant le péril une fois j'ai tremblé ? 

Le cœur m'a fait défaut ? Mon esprit s'est troublé ? 

C'est à moi que s'adresse une telle apostrophe ? 

On m'aurait vu pâlir devant la catastrophe. 

Moi que toujours à l'œuvre on a trouvé dispos ? 

Monsieur, que tout soit dit, ou changeons de propos. 

Finissons, s'il vous plaît, ou sinon je me fâche : 

Alors vous jugerez à quel point je suis lâche. » 



Le dernier des mineurs avec un impudent 
S'exprimerait ainsi : rien n'est plus évident. 
Rien n'est plus naturel, dès l'instant qu'on l'irrite. 
Qu'un homme impétueux exalte son mérite ; 
Car, à ce travailleur si souvent dédaigné. 
Dont le cœur magnanime a tant de fois saigné. 



Digitized by 



Google 



DE G. ROQUILLE 229 

Sur tant d'heureux qu'il fait aucun ne lui tient compte 
Des périls imminents que sans cesse il affronte. 

Sans le moindre répit ses membres vigoureux, 

Voués à la merci d'un travail rigoureux, 

Où du matin au soir Teau sur le front ruisselle, 

Où s'énerve le bras, où la jambe chancelle, 

Où, forçat volontaire, il fait tout en chantant, . 

Buvant chaud, mangeant froid, le cœur toujours content, 

Faisant ce qui peut être humainement possible. 

Satisfait, glorieux, d'extraire un combustible 

Qui peut le disputer à celui d'Albion. 

C'est un mouton à table, au travail un lion. 

En un mot, selon moi, cet homme est un digne homme. 
Que ce soit Pierre, Antoine ou François qu'il se nommé; 
L'ouvrier généreux qui, dans sa noble ardeur. 
Ne prend d'autres conseils que les conseils du cœur ; 
" Qui dans Toccasion se montre magnanime, 
Et qu'à l'œuvre toujours un pur devoir anime, 
Humble dans son maintien, grand dans tout ce qu'il fait. 
Cet homme, à mon avis, est un homme parfait. 

Ah ! si dans mon cerveau qu'un nuage enveloppe, 
Clio se faisait jour ainsi que Calliope, 
Que d'actes généreux l'une aurait à citer ! 
Que d'héroïques faits l'autre pourrait chanter ! 
Que d'actions d'éclat ! Mais, pardon, je m'abuse ; 
Je suis trop étranger à Tune et l'autre muse ; 
Les filles d'Apollon aiment trop le grand jour 
Pour venir habiter un ténébreux séjour. 

Mais une voix me dit : « Arme-toi de courage. 
Montre de l'énergie et du cœur à l'ouvrage. 
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Trace-nous le portrait de ces hommes vaillants : 
Tu sais que pour tes vers nous sommes bienveillants ; 
Chaque concitoyen est ton ami fidèle, 
Bien que tu ne sois pas un poète modèle, 
Et que nous sachions tous que tu n'es qu'un rimeur ; 
Si tes vers sont mauvais, joyeuse est ton humeur ; 
Eh bien ! rime gaiment, nous daignerons te lire. 
Tire encor quelques sons de ta burlesque lyre : 
On n'exigera pas que tout soit bien noté, 
Ni que, pour être admis, ton chant soit velouté. 
Dis-nous ce que tu sais ; que de ta voix débile 
La pure vérité soit Tunique mobile. » 



Eh bien ! ce que je sais à l'égard de cela, 
Sans rien amplifier, mes amis, le voilà : 
D'abord, comme en tous lieux, le mineur de la Loire 
Travaille pour l'argent plutôt que pour la gloire ; 
Non pas qu'il ait les yeux fixés sur l'avenir ; 
Sachant qu'à tout instant ses jours peuvent finir. 
Sans rien dilapider ce qu'il gagne il dépense : 
Jamais au lendemain ce brave homme ne pense. 
Il se rit de la peine, il brave le danger ; 
Néanmoins, chaque jour il faut boire et manger ; 
Or, comme ce métal est chose indispensable, 
Et que seul en substance il est convertissable. 
Il travaille six jours pour avoir des écus, 
Le septième il s'embauche au chantier de Bacchus. 
Il accueille eo ami le premier qui l'approche ; 
S'occupant du prochain, il néglige sa poche ; 
Au mendiant qui passe il fait boire un grand coup. 
Chez le marchand de vin tous l'estiment beaucoup ; 
Chacun est satisfait de sa noble franchise. 
Au temple il est pieux comme le fils d'Anchise, 
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Le dimanche, attendant que vienne le lundi, 

Sa toilette équivaut à celle d'un dandy. 

Il va se promener jusqu'à la Madeleine ; 

Au joli bal Châtain, il danse à perdre haleine, 

Puis, avec tel ou tel, il revient sans façon, 

ÎBras dessus, bras dessous, en chantant sa chanson ; 

Et puis il rentre en ville, y va voir sa donzelle, 

Quelquefois moitié dame et moitié demoiselle. 

Car il en est plusieurs dont le pied a glissé... 

Mais parlons du présent, oublions le passé ; 

Ayons pour ce beau sexe assez de complaisance. 

Pour ne pas arriver jusqu'à la médisance. 

Au fait, quoi qu'il en soit, cela doit m'être égal : 

Etranger à Tamour comme au nœud conjugal. 

Jamais Toeil noir ou bleu d'une jeune Sophie 

N'a fait la moindre brèche à ma philosophie. 

Moi, qui du chaste hymen n'ai jamais eu souci, 

Et qui fus de tout temps un amoureux transi. 

Il me siérait fort mal de parler de ce sexe ; 

Ne sachant pas louer, faut-il que je le vexe ? 

Je m'en garderais bien, au surplus, et pourquoi ? 

Quand on n'a rien à dire on doit se tenir coi. 

Qu'en dirais-je, après tout ? Pour une Jacqueline, 

Est-ce un péché mortel de porter crinoline ; 

De hanter le grand monde, et vouloir à tout prix 

Tenir un certain rang parmi les beaux esprits ; 

De broncher quelquefois ; d'être un peu vaniteuse ; 

D'avoir pour se mirer une glace menteuse ; 

De se faire cadeau, lorsqu'elle n'en a pas. 

D'un gros postérieur et de deux beaux appas ; 

De s'amincir la taille et d'épaissir ses hanches. 

Pour faire symétrie avec de larges manches ; 

De graisser, pommader à tel point ses cheveux. 

Que, lorsqu'on les regarde, ils vous tirent les yeux ; 
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De bien se parfumer; de se faire justice 
D'une extrême pâleur par un moyen factice ? 
En raccourci voilà, voilà pour le moment 
Tout ce que je dirais de ce sexe charmant. 

Quant aux soins minutieux, je ne m'y connais guère ; 
Mes manières d'agir tranchent trop du vulgaire; 
Chacun, si j'en parlais, dirait avec raison : 
C'est répais roturier qui singe le blason. 
Mon travail, au surplus, serait œuvre fragile ; 
Toujours le pot de fer casse le pot d'argile. 
Si j'allais critiquer sur Tun ou l'autre point 
Cet adorable sexe, on ne me croirait point. 
Mais si je dis qu'au bal, au théâtre, à l'église, 
La Ripagérienne est toujours très bien mise ; 
Que cette âme pieuse accorde sans façon 
Tout ce qu'exige d'elle un honnête garçon ; 
Qu'elle chante à ravir soit romance ou cantique ; 
Qu'en matière d'amour elle a de la pratique ; 
Qu'elle laisse au logis tout faire à sa maman. 
Pour se maintenir belle aux yeux de son amant ; 
Que lorsque, par hasard, elle manque la messe. 
Cette humble pénitente aussitôt s'en confesse, 
Et que, pour ne laisser nul accès au démon. 
Le soir du même jour elle as^ste au sermon ; 
Qu'elle fait les yeux doux à qui vante ses charmes; 
Que la perte d'un cœur lui fait verser des larmes ; 
Qu'elle aime le prochain ; qu'elle adore son Dieu, 
Et que son œil toujours vise juste au milieu. 

Si je m'exprime ainsi, chacun pourra me croire, 
Et pourra dire alors : Cet homme écrit l'histoire. 
On se contentera de ma simplicité ; 
Un lecteur avant tout aime la vérité. 
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Mais un auteur galant, sur pareille matière, 
Ne s'appesantit pas une journée entière ; 
II traite avec douceur un aussi frêle objet, 
J'y reviendrai plus tard. Je reprends mon sujet. 

Avec facilité je rime une bamboche ; 

Mais, pour un sujet grave, absence de caboche. 

Si pourtant je saisis Tesquisse du mineur, 

Si mon faible crayon s'en tire avec hanneur, 

Vous allez voir venir tour à tour sur la scène 

Des acteurs qui, je pense, en valent bien la peine. 

Mon bon ami Simon, tu n'es pas des plus beaux ; 
Tu n'as pour vêtements que de pauvres lambeaux. 
Au ramoneur, je crois, que tu feras concurrence ; 
Vous vous ressemblez fort : la seule différence 
Est qu'il a son travail au-dessus des couverts, 
Et que, s'il est l'endroit, tu dois être Tenvers. 

Le voyez-vous venir, cet homme à face blême ? 

Ne vous semble-t-ii pas voir de la mort l'emblème ? 

Le voyez-vous venir, ce malingre mineur. 

Portant gourde et sachet, noir comme un ramoneur ? 

Certes, cet homme-là ne vous fait pas envie; 

Il parait n'avoir pas pour une heure de vie ; 

On dirait, à le voir, qu'il retourne au néant : 

Eh bien ! cet homme-là sort d'un gouffre béant 

Où son bras vigoureux chaque jour fait l'ouvrage 

D'un hardi travailleur, d'un homme de courage ; 

Il sort d'un labyrinthe où je ne voudrais pas 

Pour l'univers entier seulement faire un pas. 

Ma jambe droite, au fait, n'est pas assez agile ; 

Le gouffre est trop profond, la route est trop fragile. 
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Guidé par une corde en ce lieu ténébreux, 
Là-bas ne rencontrez que des chemins scabreux, 
Si je voyais cela, je finirais par croire 
Que Touvrier mineur travaille pour la gloire ; 
Mon esprit torturé voudrait savoir comment 
Ce périlleux travail peut se faire autrement. 
J'aimerais mieux, cent fois, être un an sans ouvrage, 
Subir le froid, la pluie, et la neige, et Torage. 
Oui, mais, me direz-vous, il faut boire et manger. 
— L'on mange et l'on boit bien en pays étranger. 



Je pense que Bayon pourrait largement vivre 
En employant son temps à feuilleter un livre. 
Ou jouer au piquet du matin jusqu'au soir. 
Pensez-vous qu'il ait là des chaises pour s'asseoir ? 
Qu'il fréquente ces lieux pour contempler les astres ? 
Connaissez-vous quelqu'un qui se plaise aux désastres. 
Qui préfère à la rose un bouquet de cyprès, 
Qui, sans motif aucun, se sacrifie exprès ? 
NoUj mais le dévouement stimule une grande âme ; 
Avec lui l'on affronte et le fer et la flamme. 



Mais j'ai laissé Simon à son retour du puits. 

Où diable peut-il être, et que fait-il depuis ? 

Ce qu'il fait, lui, Simon ? Il met chemise blanche, 

Veste et pantalon noirs, puis se coupe une tranche 

D'un bon pain de ménage ; il mange et boit un coup : 

Pour contenter cet homme il n'en faut pas beaucoup. 

Puis au jardin public il fait une tournée, 

Pour lui, c'est de rigueur après chaque journée; 

Et puis à la boary va trouver tel ou, tel, 

Qui stationne au coin de la maison Mantel. 
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Mais, comme il n'est pas là pour faire quarantaine, 

Il s'en va faire un tour au théâtre Mitaine, 

Et rencontre en chemin Tadorable Ninon, 

Cet excellent sujet, qui jamais ne dit non. 

Qui voudrait toujours voir chaque chose à sa place, 

Sans simagrée aucune elle accepte une glace. 

Simon lui donne alors quelques coups d'encensoir, 

Ce qui n'est pas très mal pour un samedi soir : 

Qu'elle ait nom Adrienne, ou Charlotte, ou Marie, 

Toujours femme galante aime la flatterie. 

La charmante Ninon, qu'on peut prendre en tous sens. 

Avec beaucoup de grâce avale cet encens, 

De tant de politesse elle est émerveillée. 

Puis ensemble au spectacle ils passent la veillée. 
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CHANT SECOND 



Je sais que le moyen d'endormir un lecteur 

Et d'être aux yeux de tous un ennuyeux conteur, 

C'est de s'appesantir sur la moindre anecdote ; 

Je sais qu'en pareil cas le poète radote. 

Je conviens cependant qu'un auteur érudit 

En eût dit beaucoup plus et Teût beaucoup mieux dit. 

Mais, si je veux courir et qu'alors je trébuche, 

Si je n'ai pour voler que des ailes d'autruche, 

Je me ferai huer par chaque spectateur 

Et resterai toujours à la même hauteur; 

De mon faible sujet, si, forçant la matière, 

Pour gravir l'Hélicon je tombe au cimetière, 

Vu que c'est un pays d'où Ton ne revient pas, 

J'en conclus qu'il vaut mieux marcher à petits pas. 

D'ailleurs, puisque chacun est astreint à sa règle ; 

Que le vol du moineau n'est pas celui de l'aigle, 

Et que le rossignol l'emporte sur le paon. 

Quand sa superbe voix nous arrive au tympan ; 

Que du paon orgueilleux l'éblouissant plumage, 

Pour qui n'a que des yeux, vaut mieux qu'un beau ramage; 

Puisque j'ai, si ce n'est le plumage et la voix. 

Deux oreilles, deux yeux ; or j'entends et je vois ; 

J'entends le chant d'Hugo, celui de Lamartine; 

Je vois l'œil de Zoé, la bouche de Pauline ; 
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Mais, hélas ! je n'entends ni ne vois, quand mes vers 
Pour l'oreille et pour l'œil sont tournés de travers. 



N'importe, il faut montrer, sans sortir de ma sphère^ 
Au lecteur bienveillant le peu que je sais faire. 
Lorsque avec des efforts on se maintient debout, 
De la route tracée on va toujours au bout. 



A moi, Rive-de-Gier, mon berceau, ma patrie ! 
A moi, foyer brûlant de la haute industrie ! 
Ton nom, je le sais bien, n'est pas fait pour les vers ; 
Mais il a de Técho dans ce vaste univers. 
Viens, dévoile à mes yeux ta gigantesque face : 
Pour avoir ton portrait, s'il faut que je le fasse, 
Les traits irréguliers de mon faible crayon 
N'en formeront pas moins l'ensemble d'un lion. 
Que dans tout leur éclat tes usines fumantes, 
Que tes hommes de fer aux âmes véhémentes 
Se produisent à moi chacun de son côté : 
Je veux d'un bout à Tautre explorer ta cité. 



Certes, je ne suis pas un élève de Rome, 

Mais je puis esquîsser le portrait de cet homme 

Qui possède son art au suprême degré 

Et n'a lieu d'en savoir à personne aucun gré. 

Dire que ce génie enfanta des prodiges, 

Que son œil clairvoyant n'eut jamais de vertiges, 

Qu'à force de labeur il a beaucoup acquis. 

Qu'il a l'esprit subtil, le jugement exquis ; 

Enfin, pour terminer en style laconique, 

Si je dis que cet homme est dans son genre unique, 
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Si je dis que son nom retentit en tous lieux, 
Chacun reconnaîtra notre ami Verpilleux. 

Dans l'immense atelier de ce puissant génie, 
Le travail s'exécute en parfaite harmonie ; 
Jamais ordre formel ne s'y donne deux fois : 
Le Bras sans hésiter obéit à la voix. 

Mais il faudrait, lecteur, un peintre plus fidèle 
Pour mettre sous vos yeux cet atelier modèle. 
Moi, cliétif, là-dessus je pourrais néanmoins 
Vous en dire beaucoup, sans dire plus ni moins. 
Seulement je craindrais, si j'allais trop m'étendre, 
Que ma voix à la fin ne se fit plus entendre. 
Or j'infère de là qu'il vaut mieux rester court, 
Que de m'égosiller à Toreille d'un sourd. 

Au fait, rimer, chez moi, n'est pas une manie ; 
La route des beaux vers est par trop mal unie. 
Mais, toujours en rapport avec la vérité,. 
J'aime à dire à chacun ce qu'il a mérité. 
Imbert et Verpilleux, en se faisant connaître. 
Ont honoré le sol qui tous deux les vit naître. 
Avec l'un d'eux (*), jadis, j'ai passé mon printemps ; 
Mais mieux que moi tous deux ont employé le temps ; 
Car ils ont su frayer le chemin de la gloire ; 
Leurs noms seront légués au burin de l'histoire ; 
Ils ont acquis tous deux ce qui fait le bonheur, 
Sans dévier jamais du chemin de l'honneur. 
Leur élévation à leur mérite est due ; 
Avec leur modestie elle s'est confondue. 

(*) M. Imbert. 
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Un esprit positif ne voit point de rempart 
Entre son arrivée et son point de départ. 

Mais, qu'entends-je, bon Dieu? Jamais chose pareille 
N'avait encor frappé mon œil ni mon oreille. 
Aurait-on rétabli les forges de Lemnos, 
Ou l'ardent tribunal où présidait Minos ? 
Non ; de Petin-Gaudet c'est l'usine géante, 
A son aspect chacun a la bouche béante ; 
L'oreille est assourdie, et Tœil est stupéfait ; 
Mais personne n'en sort sans être satisfait. 
Ces deux industriels honorent notre Empire, 
A les rivaliser c'est en vain qu'on aspire : 
Je ne m'adresse pas aux trois rivaux d'ici, 
Tous trois certainement ont du mérite aussi ; 
Mais je dis qu'Albion secoue en vain son aile 
Pour atteindre leur vol ; je dis que la prunelle 
De son œil scrutateur n'est pas ouverte assez 
S'il veut se mesurer avec de tels Français. 

Dans cet immense lieu cent enclumes résonnent; 
Quinze marteaux-pilons sans cesse fonctionnent. 
Sous leurs coups redoublés d'énormes blocs de fer, 
Pareils à ces tisons dont regorge l'Enfer, 
Que n'aborderait pas le plus ardent Cyclope, 
Que l'œil croit toujours voir avec un microscope. 
Font dire au visiteur que le boiteux Vulcain 
Auprès d'eux n'eût été qu'un forgeron mesquin. 

Vous n'avez vu jamais en feuilletant les livres. 
Qu'on ait forgé pesant soixante mille livres. 
Eh bien ! en un seul bloc un seul homme l'a fait, 
Sous les yeux de Petin et sous ceux de Gaudet. 
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Le fait est constaté, lecteur, s'il vous importe 
De connaître le nom que ce forgeron porte, 
Son nom est Potdevin, jamais forgeur pareil 
N'avait jusqu'à ce jour paru sous le soleil. 



Mais, Dieu ! quel mouvement ! Dès que la cloche sonne 
Une minute après on ne voit plus personne. 
Quatre cents ouvriers ont dirigé leurs pas 
Chacun de son côté : c'est l'heure du repas. 
Tel un essaim d'oiseaux qu'un coup de feu disperse. 
Ou semblable à la foule atteinte d'une averse, 
Au premier tintement, d'un pas accéléré. 
Chacun vole au logis pour être restauré ; 
Et lorsque tous ont fait accueil au confortable, 
Que l'on s'est bien repu,' qu'on est sorti de table, 
Qu'on a mangé des mets plus ou moins succulents, 
Chacun à son travail s'en retourne à pas lents ; 
L'un d'un air martial, l'autre d'un air grotesque. 
Tous atteignent enfin l'usine gigantesque. 
Alors chaque estomac se trouvant satisfait. 
On se remet à l'œuvre, et l'ouvrage se fait. 



Si je veux maintenant traiter bureaucratie, 

C'est comme si j'allais vendanger en Russie. 

Mais, s'il m'était donné de parler dignement 

Du charmant Directeur de l'Etablissement, 

Si, pour peindre un tel homme, il ne fallait un maître, 

Voilà ce que j'aurais, lecteur, à vous soumettre : 

Je peindrais l'ennemi de l'excentricité. 

Qui joint le vrai savoir à la simplicité ; 

Un esprit élevé chez lequel la culture 

N'a pas interverti l'œuvre de la nature ; 
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Un homme qui n'a rien de ce qui fait haïr ; 
Alors chacun dirait : C'est l'excellent Jaïr. 

En déclinant les noms de nos hommes d'élite, 

Je n'encense pas For, je chante Je mérite. 

J'en dirais beaucoup plus, lecteur, il est certain. 

Si ma voix atteignait et Gaudet et Petin. 

Mais, sans approfondir tout ce qu'ils ont d'intime, 

Si je dis néanmoins qu'à bon droit on estime 

Deux hommes dont les cœurs sont grands et généreux. 

Tous deux auront raison de le prendre pour eux. 

Je ne saurais non plus voUs passer sous silence 

Que l'un d'eux (*), magistrat, maire par excellence. 

Capte tous les esprits par son intégrité, 

Son noble dévouement, sa libéralité. 

Si j'aime mon pays, c'est sans idolâtrie; 

Et, si j'ajoute un mot qui touche à l'industrie, 

Je dirai que Marrel, Lacombe et Desfflassieux 

Sont trois industriels des plus ingénieux ; 

Que chacun d'eux possède une importante usine, 

Et que, dans ses travaux, jamais il ne lésine ; 

Qu'ils sont imitateurs de Petin et Gaudet. 

Toutefois, si l'aîné devance le cadet, 

Au bout d'un laps de temps un aiglon devient aigle. 

Et le froment toujours mûrit avec le seigle. 

Chacun en cette vie a son tempérament ; 

Mais au seigle chacun préfère le froment. 

Or, ces fils de Vulcain, agrandissant leur sphère, 

Se sont dit : Ils le font, nous pouvons bien le faire. 

Puis, s'étant mis à l'œuvre, ils ont tous réussi, 

Et pour eux le froment s'est trouvé mûr aussi. 

(*)M.Petin. 

i6 
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Leurs travaux, que naguère on vantait à la rondfe, 
Sont admirés partout et font le tour du monde. 
Redoublez d'énergie, hommes aux bras d'airain ; 
L'industrie est sans bornes, et le progrès sans frein ; 
Bientôt des deux géants vous atteindrez la taitle, 
Et vous pourrez comme eux à tous livrer bataille. 
Oui, vous pourrez comme eux combattre avec succès 
Et faire à l'étranger respecter le Français. 
Vos arrière-neveux garderont la mémoire 
De vos fameux progrès, en chantant votre gloire ; 
Avec Pelin, Gaudet, ils auront sous les yeux 
Trois autres noms : Marrel, Lacombe et Desfflassieux. 

Oui, Ripagérien, il faut le reconnaître : 

Quand tu fais Ion début, c'est par un coup de maître. 

Il te faut peu de temps pour avoir un grand nom : 

Au bout de quelques jours on a connu Brunon ; 

Ce fondeur, qui sans doute excelle en sa partie, 

Qui jamais n'a p5ché contre la modestie, 

A plus d'un fanfaron pourrait jeter le gant. 

Dans son bel atelier, spacieux, élégant, 

Le modèle est reçu, petit ou grand'n'importe, 

Pourvu qu'il ne soit pas plus large que la porte : 

De l'épingle au canon il n'est pas de milieu ; 

Avec facilité tout se fait en ce lieu. 

Les deux aimables fils de cet excellent père 

Le secondent si bien qu'en leurs mains tout prospère. 

L'intelligent Bajard, qu'en tous lieux on connaît, 
A son gré fait mouvoir un puissant martinet. 
De ses divers produits la France est commettante : 
Je suis persuadé que la France est contente ; 
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Oui, je suis convaincu, que dans le monde entier, 
Personne mieux que lui n'exerce ce métier. 
Lorsqu'on a tout en main, Ton peut se satisfaire. 
Et Ton sait commander lorsque Ton a su faire. 
Il a vu les anciens, il a vu les nouveaux, 
Et n'a, jusqu'à ce jour, point connu de rivaux. 

Quiconque aura d'idée une seule étincelle 
Verra qu'en ce pays en tout genre on excelle : 
Serruriers, menuisiers. Non, je ne pense pas 
Qu'un serrurier d'ailleurs fasse céder le pas 
Au célèbre DufHeux; il n'est guère probable 
Qu'on rencontre souvent un ouvrier semblable. 



Chaque pays non plus n'a pas un Commarmot, 
Un Martin, un Bonjour, un Richard, en un mot 
La fleur des menuisiers ; j'en pourrais citer d autres 
Qui comme eux sont aussi dignes d'être des nôtres. 

Or, m'étant imposé de suivre mon chemin. 
En passant je dirai du meunier Guillemin 
Qu'il a ressuscité le pauvre Dividende, 
Qu'on avait mis à mort en face d'Egarande ; 
Que toujours il a su joindre à l'habileté 
Du grand négociant beaucoup d'activité ; 
Qu'il est franc et loyal, et qu'il ne tergiverse 
Pas plus que le poisson ne nage à la renverse. 

Par exemple, il faudrait n'avoir plus de papier 
Pour ne pas dire un mot du commandant pompier. 
Mais à le définir je vais être un peu leste : 
. Si je ne vous dis pas qu'il ait rien de céleste, 
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Je dirai que son cœur est un cœur surhumain, 
Et que ce noble cœur est placé sur sa main. 

Vingt ans sont écoulés, si j'ai bonne mémoire, 

Depuis qu'un digne auteur écrivait notre histoire. 

Il est à regretter que ce concitoyen, 

Avec tous les talents du grand historien. 

N'ait pas continué son magnifique ouvrage ; 

Certes, il n'a manqué de cœur ni de courage ; 

Mais cet homme éminent, malgré l'heureux succès 

Justement obtenu par ses brillants essais, 

N'attachant aucun prix à la littérature, 

Ne s'est plus signalé que dans Tarchitecture. 

Il nous a dit tout net : Je vous apprends cela ; 

Mais n'irai pas plus loin, je veux m'arrêter là. 

Et pourquoi s'arrêter quand on va d'un pas ferme ? 

Eh quoi ! la vérité doit-elle avoir un terme ? 

De son pays natal aurait-il donc enfin 

Peint le commencement pour dédaigner la fin ? 

Après avoir frayé plus d'un chemin aride. 

Craindrait-il maintenant de marcher dans le vide ? 

Non, M. Chambeyron ne s'arrêtera pas. 

Il laissera partout l'empreinte de ses pas ; 

Quand on a Tœil de l'aigle et la vigueur d'Alcide, 

L'esprit si pénétrant, le cerveau si lucide, 

Qu'on est le favori de la muse Clio, 

Que l'on sait éviter le moindre imbroglio. 

Et qu'à cela l'on joint un noble caractère, 

De ses concitoyens on est le tributaire. 

Oui, nous exigeons tous de monsieur Chambeyron 

Qu'il vienne à sa couronne ajouter un fleuron. 

Lecteur, en attendant les ouvrages utiles, 
Veuillez vous contenter de quelques vers futiles. 
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Lisez-moi jusqu'au bout, montrez-vous indulgent, 

Je fais ce que je peux pour être intelligent. 

Si je n'ai jusqu'ici qu'effleuré la matière, 

Je n'ai pas cru devoir l'employer tout entière ; 

J'ai cru devoir laisser à l'auteur sérieux 

Des détails qui, chez moi, deviendraient ennuyeux. 

Il est bon de savoir, à défaut de génie, 

Eviter le sentier de la monotonie, 

Ainsi que le vivant évite le cercueil ; 

Car toujours ce sentier du rimeur est Técueil. 



Mais de mon point central j'oserai me permettre 
•De franchir d'un seul bond un double kilomètre, 
Et, si je ne suis pas par trop audacieux. 
J'aborderai de front monsieur de Montbressieux ; 
Je reverrai cet homme à l'esprit séraphique ; 
Je toiserai de l'œil son château magnifique. 
Sa dame dès l'abord me recevra si bien. 
Le sympathique accueil de ces deux gens do bien 
Semblera d'eux à moi remplacer la distance ; 
Alors je vais me croire un homme d'importance. 
Le modeste ouvrier doit être enorgueilli. 
Quand par de telles gens il se voit accueilli. 
Mais ce n'est pas par moi que tous deux je les juge 
La maison Bethenot du pauvre est le refuge ; 
L'artisan est reçu dans sa simplicité, 
Ainsi que l'opulent de la grande cité. 
L'esprit supérieur qui de là tient les rênes 
Ne distingue qu'au chant les hibçux des sirènes. 
couple vénérable ! êtres chéris de Dieu ! 
Puisse l'âge futur vous trouver en ce lieu ! 
Puissent nos descendants voir l'époux et l'épouse 
Visiter leur beau parc et fouler leur pelouse ! 
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Puisse, lorsque viendront les heures du devoir, 
Votre sainte chapelle encor vous recevoir ! 
Puisse Dieu, dans le cours de vos longues années, 
Ne dispenser pour vous que d'heureuses journées ! 

Mais il faut en finir, et votre serviteur 

Va quitter à regret ce séjour enchanteur. 

Je vais quitter le parc, le château, la chapelle ; 

Car dans un autre lieu mon ouvrage m'appelle. 

Il faut que chaque chose en ce monde ait son tour ; 

Je vais effectuer promptement mon retour. 

Prompteraent, j'exagère, il serait ridicule 

De dire que Guillaume a des jarrets d'Hercule. 

Cependant à la fin je m'en suis acquitté, 

L'esprit tout plein encor du lieu que j'ai quitté. 

Mais le jour disparaît et se couvre d'un voile ; 

Au firmament déjà brille plus d'une étoile. 

Et divers ouvriers, en ce joyeux séjour, 

S'en vont, pour oublier les fatigues du jour. 

Au cabaret voisin vider quelques bouteilles, 

Et du divin Bacchus célébrer les merveilles. 

La gaité la plus franche y règne à l'unisson, 

Puis chacun à son tour entonne une chanson ; 

Mais les goûts sont divers : Tun veut chanter la gloire, 

L'autre a son dévolu sur la chanson à boire ; 

Le perspicace esprit préfère Béranger, 

Un autre Paul-Emile, un autre Désaugier, 

Et, si du bon français on passe à Tidiome, 

Je suis persuadé qu'on chantera Guillaume. 

Sans connaissance aucune on parle néanmoins; 
On discute à Tenvi sans boire un coup de moins : 
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Le vin est renversé sur la table et par terre ; 
L'un casse une bouteille, un autre casse un verre. 
Ne croyez pas, lecteur, qu'aucun d'eux soit méchant : 
Ce qu'ils font Tun et l'autre est un prélude au chant. 
Si le moindre fétu pour eux est une poutre, 
Comme l'on vide un litre ils vident une outre. 
Ils sont inconséquents dans la discussion. 
Mais tous le verre en main sont hommes d'action ; 
On frappe sur la table, on gesticule, on jure ; 
Puis cordialement on se dit une injure ; 
Contre ce mot ami se brisent les jurons, 
Et tous signent la paix comme de francs lurons. 

Alors, à Déranger donnant la préférence, 

Ils chantent tous en chœur les Enfants de la France, 

Puis la Mère Grégoire et le Roi d'Yvetot, 

Et c'est à qui d'entre eux aura fini plus tôt. 

Une fois bien lancés, plus rien ne les arrête : 

Vous leur voyez sortir les deux yeux de la tête ; 

La bouche comme un four, on crie à qui mieux mieux, 

Dimanche on doit manger un enfant de Crémieux. (*) 

Jamais meilleur accord, plus belle sympathie ; 

Sauf une exception, tous sont de la partie. 

« Si je m'en mets, dit-il, ma femme me maudit. 

— Nos femmes en seront ; alors tout sera dit. 

Répond l'ouvrier-chef ; on peut vider la poche 

Quand nos chères moitiés avec nous font bamboche. 

Non, ce sexe charmant ne recule jamais 

Dès l'instant qu'il s'agit de plaisirs, de bons mets. 

De tels expédients toujours les apprivoisent. 

A dimanche, entendu. » Toutes les voix se croisent ; 

L'écot se paie ; alors on se touche la main, 

Et l'on se dit adieu jusqu'au lendemain. 

(*) Un dindon. 
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CHANT TROISIEME 



Ne pensez pas, lecteur, que la longue tournée 

Entreprise avant-hier soit déjà terminée. 

J'ai bien vu, jusque-là, plus d'un brave ouvrier. 

Mais je n'ai pas encore abordé le verrier. 

Au verrier, cependant, je dois quelques hommages. 

Si mon chemin n'est pas tout parsemé d'images ; 

Le verre cette fois sous mon pied craquera, . 

Et, si le ferblantier s'estropie, on rira. 

Eh bien ! riez. Messieurs, du faiseur de lanternes 

Qui vient grossir le rang des rimeurs subalternes ; 

Dites que son petit et ridicule nom 

Ne peut avoir d'écho que dans le cabanon ; 

Dites, si vous voulez, qu'il est une mâchoire, 

Et personne n'aura de la peine à vous croire ; 

Mais ne suspectez pas son ingénuité. 

Car jamais il n'altère en rien la vérité. 

Même il a le talent de savoir se connaître : 

Il sait que ce n'est pas d'un prince qu'il tient l'être ; 

Qu'il eut pour professeur un pauvre ignorantin, 

Qui jamais n'enseigna le grec ni le latin, 

Ni le très bon français, ni la philosophie. 

Mais il ne s'agit pas de ma biographie; 

Il s'agit bonnement de savoir à quel point 

Se produit mon savoir, ou si je n'en ai point. 

Verriers, si je dis mal, ne me faites pas pendre, 
Ce moyen est trop bref, il vaut mieux me reprendre ; 
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Je crois vous en connaître un autre encor plus court, 
C'est de faire passer le rimeur par le four ; 
Lorsque au sortir de là j'irais au cimetière, 
Je pourrais bien aux morts parler de la matière ; 
Mais je peux, sans fourrer le nez dans un creuset, 
Dire ce qu'on y fait, et ce qu'on y faisait. 
Je puis dire d'abord que ma ville natale 
Chez l'ouvrier verrier se nomme capitale ; 
Qu'elle a cinquante fours où l'on prend ses ébats. 
Que chaque verrerie occupe au moins cent bras. 
Verrerie est bien dur, je suis sûr que Voltaire, 
S'il eût fallu le dire, eût préféré se taire. 
Pourtant, lorsqu'il s'agit de traiter un sujet, 
Il faut bien par son nom désigner chaque objet. 
Un chat s'appelle un chat, dit l'auteur satirique ; 
Donc on n'appelle pas une jument bourrique ; 
La cochenille au fait n'est pas de l'indigo, 
Et jomais^Campistron ne fut Victor Hugo. 
Or, ]e vais UiC^iiiiessîrt vous parler verrerie ; 
Je crois connaître un peu ce genre d'industrie, 
Et, lorsque ingénument je vous aurai cité 
Tous ceux qui dans cet art honorent ma cité, 
Comme le feu toujours produit de la fumée, 
Vous connaîtrez leurs noms d'après la renommée ; 
Car, pour ne pas savoir qu'il existe un Hutter, 
Il iaut n'avoir appris que juste son Pater; 
Pour ignorer le nom de l'excellent Raabe, 
Il faut être Ombayen, Malais ou bien Arabe ; 
Et tout le monde sait que Matthias Pelletier, 
D'une coudée au moins a grandi le métier. 



Je ne nommerai pas celui dont la caboche 

N'a rêvé soixante ans qu'au progrès de sa poche, 
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Comme si dans le monde il ne fut pas venu, 
Ni le bien ni le mal il n'a jamais connu. 
Il ne fut pas méchant, dira Tun. — C'est honnête. 
Quand vos bras sont usés, de vous laisser la tête. 
Pourtant c'est faire mal, alors qu'à chaque pas 
L'on peut faire le bien, et qu'on ne le fait pas. 
Mais d'un homme aussi nul, hélas ! je n'ai que faire; 
Reprenons, s'il se peut, le fil de mon affaire. 



Quand sur notre pays une fièvre passa, 

Que l'or disséminé sur maints points s'entassa. 

Nos bons maîtres verriers, pour être en harmonie, 

Voulurent à leur tour agir de compagnie. 

Or, cette compagnie eut pour chef, dès l'abord. 

L'ingénieux Hutter; tout fut du même bord, 

A part trois dissidents : Lanoir, Boichot, Richarme ; 

Sous le même drapeau tout porta la même arme. 

Hutter, au bout d'un temps, du sceptre se lassa ; 

Raabe son beau-frère alors le remplaça ; 

Et chacun de se dire : Hé ! ma foi, c'est tout comme 

Quand l'homme bienveillant succède au galant homme. 

Tel on l'avait connu, tel on le trouve après. 

Pour commander les gens il semble fait exprès. 

Toujours avec douceur il impose une tâche. 

Et sa bouche jamais ne dit un mot qui fâche. 

L'ouvrage s'exécute avec lui promptement; 

Nul ne saurait déplaire à cet homme charmant ; 

De manquer de franchise aucun ne le suspecte; 

Personne ne le craint, et chacun le respecte ; 

Soit de loin, soit de près, de bouche ou par écrit. 

On obéit soudain à l'ordre qu'il prescrit. 

Un homme haut placé, poli par habitude, 

Semble vous imposer le joug sans servitude ; 
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Lorsque usant de son droit il a tout inspecté, 
Et respecté les siens, d'eux il est respecté. 

Tandis que le despote, avec persévérance, 
Abuse au lieu d'user de sa prépondérance, 
Chacun, s'il tombe à Teau, lui dira : « Sauve-toi ; 
Nage, si tu le peux, je sais nager pour moi : 
De me faire du bien tu n'eus jamais l'envie, 
Or, je n'expose pas pour un tyran ma vie. 
Depuis longtemps je sais quel est ton numéro, 
Et crois ne te devoir au total que zéro. » 

Mais laissons le méchant au fond de son repaire. 
Ainsi que dans le bois on laisse la vipère. 
Parlons de Pelletier ; je pense qu'il vaut bien 
Que l'on parle de lui, si l'autre ne vaut rien ; 
Je suis persuadé que l'on m'en tiendra compte. 
Et que chacun dira : Cela n'est pas un conte. 
J'ai la conviction que, lorsqu'il m'aura lu. 
Le lecteur va se dire après avoir conclu : 
Ce rimeur a bien fait d'inscrire sur sa liste, 
D'inscrire tout au long le nom de cet artiste ; 
Car on parle de lui comme on parie en tous lieux 
De Petin, de Gaudet, d'Imbert, de Verpilleux. 
Ainsi qu'eux, dans son art il a fait des conquêtes ; 
Où l'on plaçait deux bras, il place quatre têtes ; 
Et, modeste comme eux, Tétonnant Pelletier 
N'est, après comme avant, ni plus ni moins altier. 

Mais d'avoir quadruplé n'est pas sa seule affaire : 
Le verre qu'il produit sur tous les points diffère 
D avec ce qu'on faisait avant qu'il fût connu : 
Jamais à sa hauteur on n'était parvenu. 
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Il a dans un seul four cent excellents apôtres. 
Cent hommes reconnus dignes les uns des autres, 
Qui certes ne font pas des grains de chapelet, 
L'un souffle une carafe, un autre un gobelet ; 
Charles finit un globe, André commence un vase, 
Et la perfection est leur unique base. 
Deux cents vigoureux bras se meuvent en tout sens ; 
On se dit en ami quelques mots offensants, 
Tel que fils de mâtin, ou bien enfant de vache ; 
Répondant analogue, aucun d'eux ne se fâche. 
Passez-leur ces propos un peu licencieux. 
Ce sont, comme ouvriers, des hommes précieux. 
Commandez une pièce, indiquez-leur la forme. 
Et vous pouvez compter qu'elle sera conforme. 
Avec un pareil chef, du jour au lendemain, 
Le verre désiré se trouve sous la main ; 
N'importe la couleur, n'importe la nuance, 
Olive, cramoisi, jaune, vert ou garance, 
Blanc, bleu sombre, éclatant, vif, pâle, et cœtera ; 
C'est à lui comme à moi d'entendre l'opéra. 



Cet homme, à qui toujours la difficulté cède. 
Moins qu'un autre fait cas du talent qu'il possède. 
Ce qui nous est donné n'a pour nous aucun prix. 
Et de ce qu'on n'a pas on est toujours épris ; 
Mais, quand le possesseur d'un si bel apanage. 
Ainsi que Pelletier sait faire un digne usage, 
Loin de lui jalouser ses éminents moyens, 
On est fier d'être au rang de ses concitoyens. 



Pelletier chaque jour fait quelque découverte ; 
La science pour lui laisse sa porte ouverte. 
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Tout ce qui sous sa main s'exécute est parfait, 
Son chef Raabe en tout approuve ce qu'il fait. 

Mais, dans maints autres lieux voyons ce qui se passe; 
Tâchons de parcourir le reste de l'espace. 
Voyons d'abord ce four qui n'est qu'à trente pas, 
Où chaque manchonnier s'en donne à tour de bras. 
On fait, non loin de là, des bouteilles d'un litre 
Et d'un demi-setier, d'autres d'un hectolitre ; 
Et si, jusqu'à ce jour, je n'ai pas, Dieu merci, 
Vu le feu de l'enfer, je connais celui-ci. 
Douze heures près d'un four qui dévore les pierres. 
Trente ouvriers verriers se grillent les paupières. 
Croyez qu'à chaque joue un homme de cet art 
Doit être coloré sans le secours du fard ; 
Croyez que la sueur en ce lieu n'est pas chère. 
Et que nul n'y tiendrait en faisant maigre chère. 
Aussi, restaurateur ainsi que cafetier 
Accueillent joliment les gens de ce métier. 
Ah ! quels fameux clients que ces verriers à vitres ! 
Us ne s'amusent pas à vider quelques litres, 
A manger un gigot ; c'est volaille et gibier. 
C'est ce qu'on a quéri de mieux au colombier ; 
Au café, c'est la bière après la fine tasse, 
Bientôt on fait lever les cruches qu'on entasse ; 
Le bon spiritueux arrive jusqu'au cœur : 
La bière rend trop flasque, il faut de la liqueur. 

Et, discourant, alors on parle des familles, 
On parle des garçons au détriment des filles ; 
Quiconque n'a chez lui que sexe féminin, 
A l'œuvre conjugale est un pygmée, un nain ; 
C'est un homme impuissant à remplir une tâche. 
Il arrive à la tin que l'insulté se fâche 
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Et dit à rinsulteur qu'il a des revenus ; 

Que lui n'a pour tout bien que des garçons tout nus . 

Ainsi que la chaleur donne l'effervescence, 

Que Taiguillon au bœuf rend toute sa puissance, 

Le railleur, à ces mots, qui, jusqu'au cœur blessé, 

D'offenseur qu'il était se trouve l'offensé. 

Lui réplique aussitôt ; « Tu jouis d'un domaine, 

Grâce à ce qu'a produit la petite semaine. 

En faisant des manchons tu ne l'as pas acquis : 

Tu gagnes moins que moi, tes mets sont plus exquis ; 

Mais tu fais l'usurier, moi je suis équitable. » 



Alors on se bouscule, on renverse la table : 

Avec empressement tous mettent le holà. 

Soudain on se rassied, et Ton en reste là ; 

Oubliant la querelle, on parle d'autre chose, 

Chacun de son patron plaide à son tour la cause. 

Apportez à l'instant un grand bol de vin chaud. 

Messieurs, dit le premier, je pense que Boichot 

Doit remporter sur tous pour faire de beau verre ; 

Autre que premier choix chez lui ne se voit guère. 

— Ma foi, dit le second, je ne sais si celui 

De la maison Richarme à ton œil aura lui ; 

Mais je sais toutefois qu'il ne nous fait pas honte. 

Que dans les magasins rien ne reste pour compte. 

Tu me dis que Boichot est un si bon Français, 

Je n'en disconviens pas, comme toi je le sais ; 

Mais je sais bien aussi que Richarme le jeune 

Est un gentil garçon qui veut que l'on déjeûne. 

On aime à voir des gens libres de préjugés. 

Qu'un changement de sphère au moins n'a pas changés. 

Son oncle, monsieur Pierre, est toujours le même homme, 

Honnête et sans façon, toujours Pierre il se nomme. 
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Quand l'argent est gagné, Tonde ni le neveu 
Ne vous retiendraient pas la valeur d'un cheveu. 



— Pour moi, je m'abstiendrai de toute apologie, 
Dit alors un troisième ; une maison régie 
Comme Test, grâce à Dieu, celle où je suis admis, 
On peut dire : Lanoir est un de nos amis. 



— Ah çà ! s'écrie un autre, a-t-on fini de dire ? 
Est-ce que la parole on pense m'interdire ? 
Dieu merci, vos patrons sont de fameux nigauds 
De parler avec vous comme avec des égaux ; 
Le mien, à la bonne heure, il fait cas de son être ; 
II sent son origine ; il sait qui l'a fait naître, 
Est-il un grand seigneur, me direz-vous ? Mais non ; 
La particule de n'est pas devant son nom. 
Mais des seigneurs usés il singe les usages ; 
Il ne compte jamais les rides des visages. 
Pour tutoyer les gens qui sont en son pouvoir ; 
De nous injurier il se fait un devoir. 
Avec ce garnement il faut que rien ne cloche : 
Si l'on fait un oubli, malheur à qui l'approche ! 
Oui, dans un cas pareil, je crois que mon patron 
En viendrait à frapper, s'il était moins poltron. 
Il m'a dit maintes fois : « Maraud, tu fais ripaille ; 
Je devrais te réduire à manger de la paille. 
Mais je connais son cœur, il ne le ferait pas. 
Une fois par semaine il souffre un bon repas. 
Non, cet homme, Messieurs, n'a pas un cœur de roche, 
Et s'il n'est pas sans peur il est bien sans reproche ; 
Oui, c'est un homme intègre, et s'il n'est pas aimant, 
Il est fort bien taillé pour le commandement. 
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Quant au verre, je crois, sans mépriser le vôtre. 
Qu'aucun n'a prévalu jusque-là sur le nôtre. 

— Railleur, tes quolibets nous tiendront-ils un jour? 
Dit enfin le dernier. Pourrai-je avoir mon tour ? 
Quelle raison as-tu de persiffler ton maître, 
Puisque au régime ancien tu daignes te soumettre ? 
Quant à moi, Dieu merci, j'ai pour chef Pelletier. 
On sait si celui-là fait honneur au métier ! 
Lorsque à chaque concours on gagne la médaille, 
Et que l'on -reste seul sur le champ de bataille 
En France, en Angleterre, à Londres, à Paris ; 
Que Ton a remporté partout l'unique prix ; 
Je pense, après cela, qu'on peut bien se permettre 
De se dire verrier et de parler en maître. 
Je pense que chacun peut bien avec raison 
Dire qu'un pareil homme illustre une maison. 
Qu'en dites-vous. Messieurs ? Pelletier est-il digne 
D'être considéré comme un verrier hors ligne ? 
Alors, sans hésiter, l'auditoire applaudit 
A ce que ce dernier avec raison leur dit. 
Puis, regardant l'horloge, on conclut qu'il est l'heure 
De rentrer promptement chacun dans sa demeure. 
Ils ont, ces francs viveurs, dépensé leur loisir, 
La peine va bientôt succéder au plaisir. 
Ils n'ont pris nul repos ; mais, forts de leur courage, 
Ainsi que le plaisir ils accueillent l'ouvrage ; 
Ils volent tous à l'œuvre, ainsi que le soldat 
Vole au premier signal, à la gloire, au combat. 

Voilà les manchonniers. Des faiseurs de bouteilles 
Les coutumes, les goûts et les mœurs sont pareilles, 
Si ce n'est que ceux-ci préfèrent le bon vin 
A la bière, aux liqueurs, à tout liquide vain. 
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En tous lieux et toujours Cornus les accompagne ; 

Ils sont joyeux en ville et gais à la campagne ; 

Comme les manchonniers, ils ont d'excellents cœurs 

Et sont tous, ainsi qu'eux, des préjugés moqueurs. 

Or,n'étant pas non plus grands faiseurs de courbettes, 

Des hommes d'autrefois dédaignant les sornettes, 

Ils raillent à propos les patrons exigeants 

Qui voudraient en venir à bâtonner les gens. 

Avec rhomme du jour chacun se montre affable, 

Mais tout système usé pour eux est une fable. 

Contents et satisfaits de l'actualité. 

Leur mobile est en tout la libéralité ; 

Et, dès lors qu'il s'agit de faire un sacrifice 

En faveur du besoin, ils sont toujours d'office ; 

Jamais, en pareil cas, aucun ne fait défaut, 

Je crois qu'agir ainsi c'est agir comme il faut. 

Un pareil procédé vaut mieux qu'une harangue. 

Vu qu'il en coûte moins d'agir avec la langue ; 

11 est bien avéré que l'allocution 

Ne peut équivaloir à la bonne action. 

Ils sont rationnels dans leur façon de vivre : 

Un bienfait est pour eux au-dessus d'un beau livre. 

Aucun, sur leur esprit, n'exerce d'ascendant 

Si tout ce qu'il leur dit ne paraît évident. 

Adorant en tous lieux l'Auteur de la Nature, 

Ils font la sourde oreille aux cris de l'imposture; 

Tels que le financier dont l'œil est scrutateur 

Perd l'ouïe à la voix du mauvais emprunteur. 



Maintenant, grâce à Dieu, ma tournée est finie, 
Chez moi la bonne foi remplacé le génie ; 
Lecteur, n'exigez pas qu'un pauvre lanternier. 
Qui mange à la gargotte et qui loge au grenier, 

n 
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Fasse d'aussi beaux vers que ceux d'un vrai poète : 
On ne fait pas vibrer une corde muette. 
Il est vrai qu'il fallait un véritable auteur, 
Pour élever chacun à sa juste hauteur, 
Qui sût de mes héros vous faire la peinture. 
Mais moi, tant bien que mal copiant la nature, 
J*ai dit ingénument tout ce que je savais, 
Et sur le même ton le bon et le mauvais. 

Ah ! si ma faible main eût pu tenir la lyre. 
Comme au rang des auteurs j'allais me faire élire, 
Lorsque j'aurais chanté ce digne citoyen, 
Cet admirable Imbert que je connais si bien, 
Avec lequel jadis nous coudoyant en classe. 
Occupions tour à tour ou Fune ou l'autre place ! 
Depuis cet heureux temps comme tout a changé ! 
Il a fait son chemin, et moi j'ai pataugé. 
Mais, fût-il devenu possesseur d'un royaume. 
Il eût vu du même œil son vieil ami Guillaume. 
Voilà ce que j'appelle un esprit positif, 
Un esprit chez lequel il n'est rien de fictif. 
Non, l'homme haut placé qu'à toute heure on approche. 
Pourvu qu'il vous connaisse exempt de tout reproche, 
Ne se compare pas au dédaigneux faquin 
Dont le dehors est grand et le dedans mesquin. 

Lecteur, je vais finir ; mais, si dans ma cervelle 
Le démon de la rime un jour se renouvelle, 
Ce doit être en faveur des généreux esprits 
Qui daignent faire accueil à mes, faibles écrits. 
Je veux qu'on dise un jour : « Ce malotru lampiste 
A force de rimer s'est presque fait artiste. » 
Mais non, quand pour image on fait un écriteau. 
Mieux vaut cent fois encor pratiquer le marteau. 
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Lorsque aux règles de Fart je saurai me soumettre, 
Que je pourrai citer les miens sans en omettre, 
Alors je ne dis pas ; alors, oui, pour le coup, 
Mais ceux qui sont omis n'y perdent pas beaucoup. 
Jusqu'au bout, toutefois, lisez mon opuscule ; 
Vous pourrez dire alors s'il a du ridicule. 
Guillaume ne fait pas ce que l'honneur défend ; 
Guillaume agit toujours comme un gros bon enfant. 
Ma mère en me créant, contente de son œuvre, 
A cru faire un artiste et n'a fait qu'un manœuvre ; 
Mais, dès qu'on crée un cœur digne du nom français. 
Je pense qu'on obtient un assez beau succès. 



A la société je ne suis guère utile. 
Mais aucun ne dira que je lui suis hostile ; 
Aucun ne se plaindra de mes mauvais propos, 
Je suis l'ami de l'ordre et l'ami du repos ; 
A table comme au lit je puis remplir ma tâche ; 
Qu'il tourne rouge ou blanc, jamais je ne me fâche. 
Je crains le froid, la pluie et les grandes chaleurs. 
Et le trop mauvais vin, mais non pas les voleurs ; 
En toute occasion je dis ce que je pense ; 
Ce qui n'est pas à moi jamais je ne dépense ; 
Au talent du rimeur je n'attache aucun prix. 
Et ne fréquente pas messieurs les beaux esprits ; 
Je me garderais bien de la moindre satire, 
Dès qu'on raille quelqu'un soudain je me retire. 
Le railleur est toujours trop voisin du méchant ; 
Je n'ai pas, grâce à Dieu, ce malheureux penchant. 
Les grands aiment leur être, et nous aimons le nôtre : 
J'aurais bien de la peine à mourir pour un autre ; 
Mais, avant de toucher à ce genre maudit. 
J'aimerai toujours mieux n'avoir jamais rien dit. 
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Loin de moi, cependant, la basse flatterie ! 
Si le bon citoyen doit aimer sa patrie, 
Il doit sincèrement s'occuper d'un sujet, 
Et ne jamais grossir le plus petit objet. 
Il est bien entendu qu'à cela je m'attache : 
Satirique et flatteur sont empreints d'une tache 
Dont je ne voudrais pas avoir le front souillé 
Pour tout Tor de Plutus ; mieux vaut être oublié. 
Mais, si vous agréez cette petite ébauche, 
Au chantier d'Apollon dès demain je m'embauche ; 
De ce dieu je suivrai de mieux en mieux la loi. 
Sans déserter jamais le drapeau Saint-Eloi. 



^ 
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PROCÈS PARDZU 



CHANT PARME 



Par la darréri vê, parmetriz-vo, Ménôs, 
Que deins ïn grand procès j'osa betô lo nôz ! 
Si vo zou parmetez, si vo dégnôz me lyre, 
Trop sûr que lo lecteur va s'éboly de rire, 
Et qu'a pora se dzire : paré qu'ïn capon, 
D'après ce que j'ai vu, s'appelle pôs Gnapon. 
Gnapon quand al écrit sat bien comm'o va faire, 
Et Sujys de son lô cognut pro son affaire ; 
Côr il ant maneyi le geins de vait Celio, 
De mémo qu'o maneye ïn efant ou malio ; 
I lo zant fant dansi, comma de marionetes, 
I lo zant tous viri, comma de zômeletes. 
Musa, dzis-me lo noms de quelo pôssera. 
Et quand lo sourai tous, varrons comm'o fara. 
Mais cepeindant, avant d intrepreindre la lutta. 
Faut me dzire d'abord d'onte vient la disputa. 
Ina méson, bôtsa dépu mais de dzix ans. 
D'après l'asseintsimeint de tous lo paysans, 
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Que dévié faire et fat rornameint dou viiiajo, 

Est Tugnique suje de quou patrigotajo. 

Lo fondateur est mort, voure, qu'o faut payi 

Son dzigno remplaçant ne vodrit rien bayi. 

n'est pôs comma quin, Dzo marci, qu'o se joye, 

Tavena gni Jonbour n'attaquent pôs de zoye. 

Ah ! vo vodrioz, finaux, que quou de vait Mule, 

Que Loyis Guillemi, zou payése sole ? 

Ah ! vo peinsôz, ainsi, recompeinsô son zèlo ? 

Et te, môtru mégra, te te juins avoué zèlo 

Raouf lo bôchely, pu lo doux Gnôchatori ? 

Ah ! vo volez, gredeins, zou preindre su quou ton ? 

Ne valié-to pôs mio maneyi la tochuri, 

Que d'allô me contraindre à faire ina brochuri ? 

Mais vo nein volo pôs : si vo volez m'édzi 

A quou pitsit travar, d'abord tôt sera dzit. 

Ménôs, ne veno pôs vo contô de bamboches ; 
Je veno vo parlô de cinq poures caboches 
Qu'ariant cent vés mio fat de chomô deins ïn coin. 
Que d'einreyi procès, par tous boquô barbouin ; 
vet trop ganachi, de se crére de taly, 
Et pu, de chère à plat su lo champ de bataly ; 
Quand o n'est pôs portou de bonna mugnition, 
Avant de s'abiatô fodrit faire attention. 

Oh ! que lo grand Jonbour et l'éloquent Tavena, 
Par faire rien que valle, ant portant pré de pena ! 
Que lo doux Gnôchaton, Raouf lo bôchely, 
Par produire zéro, s' ant de vés consély ! 
Oh ! que de pôs pardzus, qu'o s'est fat de brioches ! 
Oh ! qu'o valié bien mio pôs quittô lions galoches ! 
Lhumbot et Dzagnimi lîou fésiant crére à tous, 
Qu'il étsant deins liou dre, qu'il ayant lo zatouts ; 
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Tôt eins lo zeingageant à voyanci liou saqua ; 

Quand par faire rimô, Gnapon liou fésié gnaqua. 

Tavena, cepeindant, butôve de son lô, 

Magré sa position a dévié s'ein mélô, 

Tavena, deins son tsoms, ètsé parou de vaches, 

I dzont mémo qu'alor a portôve moustaches ; 

Mais, comm'o vet parmé de changi de métsi, 

Tavena n'a pré yon que lo fat moins patsi. 

Al est bien tant amô de totes se zouailles, 

Qu'a lyche liou bon vïn, qu'a mige lions polailles, 

Liou fromajo, liou pan; luin de dzire : vet trop, 

Chôcun avoué réson trove qu'o fat pôs pro. 

Véqua ce que poué dzire à Tégôrd de Tavena ; 

Comm'a n'est pôs mariô, vo dzo rien de sa fena ; 

J'ajoutarai qu'ai est passablameint porpu. 

Et qu'o ly faut pro lôrd par être bien repu. 

Si deins queliu procès a n'a pôs yu de chanci, 

gnia poué provegni que de la négligenci 

D'ïn autre que de liu. Lo célèbre Jonbour 

Ara pré quela vé son travar à rebour ; 

Mais, Jonbour ignorant tôt ce que mitonôve 

Ein rien n'étsé l'auteur s'o se pitaflnôve. 

Vo zavez tous compré que quou de vait Mule 

Contra lo zautre cinq plédzôve tôt sole ; 

Qu'ai est, bien einteindzu, l'auteur de liou défaits!. 

pot avé bon cœur, seins être par trop bêtsi ; 

Jamais travar chançoux n'offre de garantsa ; 

Par pôs payi l'écot, faut gôgni la partsa ; 

faut, ein paré côs, d'abord vely son oura 

Et ne jamais rien faire ou pôs de la manoura, 

Agi loyalameint, et ne pôs pichogni, 

O faut, s'o vet vaincu, ne pôs yi revegni. 

Deins tous pays, lo lat vaut mais que la bureya, 

Et jamais lo lion n'est migi par la feya ; 
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Pusque vait Sant-Etsève al étsé lo lion, 
Sans doute, Gulllemi dévié l'être à Lyon. 
Mais, Tavena, comptant su quou darré refujo, 
Comptant que son Segneur agantari lo jujo, 
Peinsi qu'ein rappelant a fésié son devé,- 
Et véqua ce qu'a fat qu'o s'est plêdzo due vé. 
Je voué nein revegni d'abord à la parméri, 
Pu, j'érai jusqu'où bout si j'ai pro de lumiéri. 



Noutro cinq finatois, deins liou combinaison, 

Se creyant dispeinsô de payi la méson. 

Mais, par malheur, l'Erreur étsé liou conseliéri ; 

fat toujours michant passô par sa flliéri, 
Quela gàrly toujours vos mené de travârs ; 
Jupiter l'a créiô par trompô Tugnivârs. 

Il, ayant pré son groin par queliu de la Rusa 
Ainsi qu'il ariant pré Clotho par ïna musa ; 
I, n'ayant pôs prévu que plus tord TEimbition 
Liou farit faire à tous l'acta de contrition, 
In seimblablo procès liou paréssié commode. 
Raouf étsé toujours a chivau su lo codo; 
Jonbour de son coutô charchôve à s'étordzi, 
Peinsant que quou moyen lo reindrit plus hardzi ; 
Tavena de son lô lançove Tanathèmo, 
Et lo doux Gnôchaton, que sont rusôs de mémo, 
Creyant déjà tegni deins lious grossis file 
Gnapon, maître Sujys et quou de vait Mule. 
Cepeindant à l'Erreur tôt seimblôve propicio. 
Quand l'Eintriga vegnit liou zôffri so sarvicio, 
Ein liou dzisant : « Ménôs, o s'agit d'être adre. 
Faut que, de voutron tort, je fassa voutron dre. 

1 m'ant dzit que Gnapon cognussié la musiqua. 
Et bein ! me, Dzo marci, cognusso la physiqua ; 



Digitized by 



Google 



DE G. ROQUILLE 265 

I dzont qu'ai est si fin, qu'a rime à volonté, 
Mais lo plus biau tôlent est quou d'escamatô ; 
O vet justameint quou, que si bien je possède : 
Que j'aya tort ou dre, Ménos, jamais ne cedo, 
Je volo faire vére ïn tour de gobele, 
A Sujys, à Gnapon, à quou de vait Mule. 

fodra néanmoins tous bien être ein mesura, 
Vu qu'o ne s'agit pôs d'ina vieilli masura ; 

La méson ein questson d'abord môrque trop bien, 
Par pouère tôt d'ïn coup provô qu'i ne vaut rien ; 
D'ailleurs, ïn travaliou n'afône rien seins pena. 
Véqua ce qu'o faut faire : o fodra que Tavena 
Demande ïn logimeint ou piaçou de solor ; 

1 bofarant einsion quôquis petas de lôrd. 
Lo tsoms se pôssara, viendra la procedzura, 
Alor, quela jornô par quôqu'un sera dzura ; 
No provarons d'abord : qu'a pot pôs s'y logi, 
Qu'o n'est qu'à la forcia qu'ai a déménagi, 
Qu'o vet assez vexant de quittô se pénates 
Par allô se revendre ou mé de le savates ; 
Dzirons que la méson menace d'abosô, 
Qu'avant cïnq ou sié zans o fodra la rasô ; 
De sa justa valou l'estimarons qu'a métsa : 
Je se faire passô la crêma par de létsa. 

Lo jujo vant zou preindre ein considération, 

Et d'iqui va s'einsioure ina condamnation. 

N'arons ïn bel hôtel, ou prix d'ina baraqua ; 

Fodra que Guillemi voyansése sa saqua, 

Atteindzu qu'o vet liu que no l'a fat bôtsi, 

Dou tsoms qu'a fonctionnôve . A chôcun son métsi; 

Je peinso, brôves geins, que quou nein vaut ïn autro, 

Que je poué flgurô parmé lo bons apôtro, 

Que je su deins lo côs de baly de consé, 

Et que lo fin Gnapon sat pôs ce que je se. » 
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Véqua tant bien que mô ce que dzit TEintriga 
A tous lo partsisans de quela saintsi lyga ; 
De seimblablo parpous jaquillont tant lious coeurs, 
Qu'o fat bére à Jonbour sié véro de liqueurs, 
Tavena, queliu jour, mige ina couteleta. 
Et lo doux Gnôchaton fant faire ïn omeleta. 
Lo supârbo Raouf, quoique très fort ein dre, 
Convient que l'arrivant n'est pôs bien maladre. 
Mais TErreur deins ïn coïn, que lo zeinteindzé dzire, 
Ein dévirant lo zio, s'êboliôve de rire. 

« Ein avant, dzit Jonbour : ne faut rien négligi ; 
Tavena, su lo champ fodra déménagi. 
faut, pusque o vet dzit qu'ïn pejou vo logése, 
O faut que de no tous la cause s'eimpegése ; 
Iquin n'éra pôs luin sans doute, mais tandzo, 
Fons ce que no za dzit que leinvoyi de Dzo, 
Sioudes-me tous, venez ; lo biau panne je signo, 
faut que quou vieillôrd que fat creci lo ligne 
A Tavena démon cède ina chambr'ou due ; 
Quou que sat pôs signô, de vo, fara la crue. 
Mais faut que tôt se fasse ou nom de la communa ; 
O faut que Guillemi ly laisse sa fortsuna : 
O faut que so proje seyant tous renvarsôs ; 
Enfin, faut qu'a payése ïn jour lo pos cassôs. » 

A dzit, et sur lo champ la banda s'einchamine, 
Avoué Jean Robine, Taffairo se tarmine. 
« Prenez, dzit Jo vieillôrd, tôt ce que vo vodriz : 
La cava, lo grané, dou mais vo nein preindriz, 
Dou mais serai conteint. Prenez, Monsu Tavena, 
Prenez, par vo sarvi, lo zefans et la fena ; 
Prenez mo soucissons, mon lôrd, prenez toujours, 
Je ne m'atteindzïns pôs d'avè, su mo vio jours, 
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D'avé so mon covârt ïn paré parsonnajo. 

Ah ] gramaci, bon Dzo ; qu'ln honneur à mon ajo, 

Qu'ïn honneur o vet faire » Et lo pouro Gnafront 

Est bein tant sufifoquô, qu'a demore ein affront. 
Iquin n'eimpache pôs que son grand cœur s'épanche, 
Que l'ange borfaro deins sa méson s'eimbanche. 
« Bravo, dzit Gnôchaton, bolairo de Teindre, 

faut que vait Celio tôt marchése de dre ; 

Faut que dous quatre coins de neutron grand villajo, 

1 fassant faire à Jean tous lo ressimelajo ; 

Oué, pusque a contribuye ou gain de quou procès, 
O faut que Robine profite dou succès. 
Bien dzit, répond Jonbour : neutron grand géomètre, 
L'illustro Gnôchaton, Ménôs, vo pôrle ein maître. » 



« Eh bien ! me, dzit Raouf ; je possède la clô ; 

Démon, vait Sant-Etsève, o no fodra piclô ; 

Oué, Ménôs, Dzo marci, j'ai la clô de Faffaire ; 

Dzagnimi veut savé, je voué lo satsisfaire. 

Voué ly dzire d'abord : qu'ïn nommô lo liutsin, 

Que ne pôrle jamais gni français, gni latsïn, 

Zou caravire tôt, fat tant d'extravagances, 

Qu'a fat bein tant de brut, que la méson nein danse ; 

Que queliu folygat jure comm'in damnô ; 

Que quand Tavena dort â ly tsyre lo nô ; 

Qu'ai a reindzu tôt gris son brôvo vin de Beauno ; 

Que son mantseau de lôrd a dévegni tôt jaune ; 

Que tôt se pitafine, et que son grous chat né 

N'ose pôs salameint montô jusqu'où grané; 

Que sa sarveinta treimble et n'a pré la mégrana, 

Et qu'i ne preteind pôs y demorô par grana ; 

Que si Tavena picle, i picle égalameint ; 

Qu'il ant toujours étô dou mémo seintsimeint ; 



Digitized by 



Google 



268 OEUVRES COMPLÈTES 

Que liou jôly chivau vout plus cotsi l'avena, 
Et qu'a refuse tôt, de la mon de Tavena ; 
Qu'a va dévegni se comm'ïn morciau de boues. 
Alor, quelo Monsu vaut consultô le luais ; 
Alor, d'ïn coup de zio, l'affaire sera faitsi. 
I sant tôt ce que coûte ina parely bêtsi, 
I sant qu'a son tropiau, lo pôstre est précioux. 
Quand va se preseintô Sujys Taudacioux. 
Qu'a vodra dégougni contra les geins de sôrta, 
Lo jujo brôvameint vant ly montrô la porta ; 
Atteindzu, dziransé : que quou de vait Mule, 
Que Guillemi s'accorde avoué l'esprit foie, 
Par barcelô le geins, par liou faire de gniche ; 
Que de vait chié se o faut que Tavena dégniche ; 
Que son vin de Bourgogne est dévegni tôt gris ; 
Que son lôrd n'est plus bon qu'à gréssi lo zéssis ; 
Que son chivau bossique, et rebousse Tavena ; 
Qu'a ne fat j'ïn de côs de son maître Tavena ; 
Qu'a dort gni not, gni jour; qu'a se laisse sechi, 
Et qu'o gnia plus moyen de lo faire marchi ; 
Atteindzu, que quou brut fat feindre le murailles ; 
Qu'a nein fa fouératô lo cayon, le polailles ; 
Que deins quela méson tôt s'est reindzu mutsïn. 
Et que tôt est causô par quou gueux de liutsïn ; 
Que l'esprit môfassant pot troublô lo villajo ; 
Atteindzu que Loyis zou preind par ïn galajo ; 
Que Tavena nein sofifre, et tous so zagnimaux ; 
O no faut condamné l'auteur de tant de maux. 
* Véqua, fameux Loyis, comm'i vant te recioure. 
Et Dzo sat, brèves geins, tôt ce que va s'einsioure. 
Oussitout que Sujys va crére de blagô, 
Dzot sat comma Lhumbot seins pena va l'ègô. 
Ménôs, qu'ein dzites-vo ? — Qui, no, repond Tavena, 
Je dzons que par gôgni n'arons pôs bien de pena. 
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Qui donc a poué logi deins lo mémo çarviau 

In paré procedô, si grand et si noviau ? 

Ménôs, dou grand Raouf segons toujours lo zôdre, 

Après quou grand légiste o gnia plus rien à môdre ; 

Fons ce qu'a no dzira Jonbour, lo Gnôchaton, 

Oué, quand mémo mon lôrd sèche deins lo barton ; 

Je pïclo, que mon lôrd sèche et se retsirése, 

Et que de mon barton lo eu se separése ; 

Qu'a se dessoude tôt : segon lo grand Raouf, 

O faut qu'à Guillemi no fassons faire pouf; 

Inqueu, seins mais tardô, vons ly Iraci sa routa ; 

O no lo faut réduire à sa darréri croûta. » 

A dzit, et su lo coup Téloquenta gnichia 

A Monsu Dzagnimi porte sa ganachia. 

Dzagnimi lo reciout ainsi qu'à l'ordzinairo, 

Liou dzisant : « Mo zefans, ne su pôs marcenairo ; 

O me faut quôquis liôrds, mais par vo quin n'est rien, 

Tôt vo sera reindzu, Tafifaire va trop bien. 

Salameint, obsarvôz tôt ce qu'a dzit l'Eintriga ; 

O faut qu'i se toujours ein téta de la lyga ; 

L'affaire dou liutsïn n'est pôs de mon ressort, 

Mais, neutron biau dzisou va zou combattre à mort. 

Vo dédes tous savé que deins trè jours l'affaire 

Se juge seins délai, véqua ce qu'o faut faire : 

Vo zaides jusqu'alors lo tsoms de laborô, 

Mais par bien no dreci, Raouf va demorô ; 

No pons pôs no passô de quela fôrta tête. 

Guillemi dé payé lo plési de la fêta. 

Mais, magré quin o faut par lo secoure à fond, 

O no faut lo secours de que Thomme profond. » 

Oussitout vait Celio la gnichia se dirige, 

Et l'éloquent Raouf ein grand maître s'érige. 

Lhumbot et Dzagnimi reculiont avoué suin, 

Lo zavis qu'a liou donne, et dont il ant besuin. 
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A liou trace d'abord la môrchi qu'o faut sioure, 
Par confondre Sujys, dre qu'i vant s'aparcioure 
Qu'a va blagô de trop ; comm'o faut déjoyi 
Le ruses de Gnapon ; comm'i pont Teinnoyi ; 
Comm'o faut dou parquet savè se faire einteindre, 
Afin que Guillemi nein poche rien atteindre ; 
Comm'o faut, jusqu'où bout, zou menô de façon 
Que chôcun à son tour se prene à Thameçon. 
Enfin, lo grand Raouf, dein quela procedzura, 
Fat de Machiavel dérivô la mesura. 



Lo târmo, cepeindant, est d'abord expirô ; 

Celiotairo, fodra cessô de laborô. 

Quoique non laborou, Tavena n'est pôs bôsquo. 

fodra su lo champ qu'a betése son côsquo ; 

1 vant tous s'habilli de dzivârsa colou : 
Raouf a vargetô sa vesta de velou ; 

De seimblablo zesprits fant pôs côs de le mode, 
Mais, dre qu'o faut plédzô, chacun alor s'eimmode , 
Il ant d'eimpressameint par lo jour de démon; 
Mais que s'o s'agéssié d'einteindre ïn biau sarmon, 
A rhora dou déport i vant sonnô le cloches ; 
Lo solôr sont gréssis, faut posô le galoches ; 
« La polailli, déjà, Ménos, se bete ou pot, 
L'hommo de vait Mule va s'eintornô capot. 
Corajo, mo zamis, corajo, dzit Tavena : 
Fodra qu'ein arrivant chôcun boque sa fena ; 
Fodra que lo zefans, le filles, lo garçons, 
Par celebrô quou jour, fassant de gôgassons. 
Quand n'arons bien sopô, fodra faire à bodzulo ; 
Lo crusio sera plein, n'espôrgnirons pôs Thulo. 
Eh bein ! me, nom de sort, ezityon dous Gnôchaton : 
Si tôt se pôsse bien, foué dansi ma Goton. 
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— Par govarnô la mia, je n'arai pôs gratid'pena 
Dzo marci, dzit Jonbour : il est de bonna mena. » 
Enfin, quand tour à tour il ant pro ganachi, 
Ein atteindant démon, chôcun va se couchi. 
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CHANT SECOND 



Quand j'ai ronflô mon sou, tranquillameint me lèvo, 
Ne m'occupe jamais si j'ai fat de bons rêvo ; 
Vo dzirai pôs non plus si Tavena dôrt bien, 
S'a fa de rêvo d'or, où s'a ne rêve rien. 
Deins l'esprit de Jonbour se pôs se que se pôsse ; 
Je se qu'après dzinô, Gnôchaton dzit se grôce ; 
Je se qu'a dzine bien, seins être trop golîu ; 
Mais ne se nullameint ce que se pôsse ein liu. 

Eh bein ! passons plus luin, et iéssons lo révajo, 
Dzons que, lo leindemon, le cloches dou villajo 
Fesiant ïn carillon capable d'éssorly 
Quelo que dormiant pôs ; capable d'évely 
Quelo que dormiant trop. « Mo zâmis je m'einmando, 
Je modo, dzit Jonbour : lo cloches sont ein brando. » 
Iquin volié lieu dzire : O vet tsoms dé filô. 
Aucun, deins quou moment, ne peinse à bandelô ; 
A son commandameint, chôcun se bete ein routa ; 
Chôcun, ou grand galop, court eingolô sa soupa, 
Pu revient sur lo champ deins Teindre convegni. 
« Enfin, dzit Gnôchaton, o va se défigni. » 
Pu, tota la cordô picle vait la Bachassi ; 
I vant preindre lo train, i vant faire la chassi 
A Tennemi commun que treimble deins sa piau, 
I vant tous revegni lo ruban ou chapiau. 

Jugîz deins quou moment si l'Eintriga brojôve ! 
Dzo sat lo plans qu'alors sa têta revorjôve ; 
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Mais TErreur, que veyé tôt deins ïn autro sens, 

De queles brôves geins avalôve Tencens. 

Noutro quatro tétsus portant, ein moins d'in'hora, 

De Monsu Dzagnimi rejugnont la demora, 

Et trovont justameint lo tré zhommo de luais 

Que betôvont Sujys et Gnapon oux abouès. 

Raouf tsire de plans jusqu'à pàrta de vuya : 

a Loyis, dzi-té, va faire ina fameusa buya, 

Ménos, vo zarrivôz justameint quand o faut, 

Parsonna ne sera condamné par défaut. 

Montons ou Tribunal, venez einteindre dzire : 

Sujys, Vjuèsi ton bet, sinon vons t'eintardzire ; 

Qu'a va faire vilain, que Gnapon va bisquô, 

Et comma Guillemi va se trovô riquô. 

Quand i vant lo contraindre à payi tôt de suitsi 

Lo dégâts dou procès, ou sinon la poursuitsi ; 

Quand i vant lo contraindre à payi la méson ; 

Quand i vant ly provô* qu'a n'ayé pôs réson. 

— Raouf, te blagues trop ; quand avant de combattre 

se n'ein promé tant, faut toujours -nein rabattre, 
Ly dzit modestameint lo père Dzagnimi. 

Je peinso néanmoins de vaincre Guillemi, 
Quoique Gnapon se fin, et Sujys pôs trop bêtsi. 
Sans doute, lo farons tous doux battre ein retraitsi ; 
Mais tôt d'in coup, mon vieux, pons pôs lo zeingolô ; 

1 ne pons pôs défeindre à Sujys de parlô ; 

I vant pôs tôt d'in coup eimbrassi noutro causa ; 
Faut jamais tant blagô seins cognutre liou clausa. 
Enfin, brovô clients, fodra vo zabadô, 
Deins due zhores d'ici tôt sera décidé. » 



Alor, maître Lhumbot vaque à son mignistèro, 
A picle, accompagni de tous lo Celiotairo. 

18 
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Chôcun, ou Tribunal, explique sa réson. 
a Mais s'agit d'abord d'estimô la méson, 
Liou dzit lo Président ; vo faut tré zarchitêtes ; 
No vons vo zenvoyi le tré plus fortes têtes. 
Gomma, bien einteindzu, fodra que lo pardant 
Lo payése à so frais, rien n'est plus évident ; 
Queliu qu'ara meintsi va nein vére ina dzura, 
D'abord lo zuns me dzont qu'o n'est qu'ina masura ; 
L'autra partsa me dzit qu'o seimble ïn mognumeint ; 
Sourons pro la valou de queliu bôtsimeint. 
Ein atteindant, Ménôs, que chôcun se retsire ; 
Ou retour dous zexpârts sourai ce qu'o faut dzire. 
Queliu qu'ara réson sera bien accoutô, 
Mais, queliu qu'ara tort est sûr d'être aplatô. » 
Alors, mo campagnôrds s'ein vant tous à Taubârgi ; 
Chôcun, deins son forriau, rengaine sa flambargi. 
I sont tous constarnôs de que l'estimation 
Que liou vodra sans doute ina condamnation. 
« Mo zamis, dzit Raouf, la parméri séianci, 
A ce qu'o me paré, ne promé pôs de chanci ; 
Monsu lo Président m'a l'ar ïn pou mutsïn, 
Et que riiommo, jamais, vodra crére ou liutsïn. 
Ovet toujours sorlia, quand o vout pôs einteindre; 
A d'autro procedôs, Ménôs, faut no zein preindre : 
No cognussons lo tré que vant expartisi ; 
A chôcun ïn cadeau pora faire plési. 
N'espargnons rien, Ménôs, reportons no su zèlo ; 
Oué, par queliu moyen n'excitarons liou zèlo, 
Deins liou mangi no vons no betô jusqu'où coué, 
Quand me mêlo d'agi, je se ce que je foué. 
Mais qui s'arit dotô d'ina chousa parely ? 

Pu, mo cïnq morts d'ïn lô sein vant, béssant l'orely, 
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Seins rabans ou chapiau, jusqu'où chamïn de fàr, 
Maudzissant liou procès que va tôt de travâr. 

« Cepeindant, dzit Jonbour, armons-no de corajo, 
Ein avant, ino zamis, faut conjurô Torajo. 
Ou dzire de chôcun ne foué que gorlanchi, 
Mais je voué liou provô qu'où besoin se raarchi. 
Dou sublimo Raouf lo censés salutaire 
Sont pétillants d'esprit et pleins de caractère. 
Segon queliu darré, Ménôs, segons lo tous : 
L'hommo de vait Mule n'a pôs tous lo zatouts, 
Agantons lo zexpârts, et tôchons de liou plaire. 
Quôquis luéres, je cro, porant lo satsisfaire ; 
S'o gnia jïn parmé no que seyant bracogni, 
Je nein cognusso yen que pot no zein forgni. » 

Ainsi pôrle Jonbour, et sa cordô fidèla 

Ou villajo, de net, s'eintôrne seins chandèla ; 

Et, se cachant lo gruin, noutro cinq morts d'ïn lô, 

Par arrivé plus tout, vodriant pouère volô. 

Il attegnont portant chôcun son domicile. 

Non, lious fenes, janjais, lo zant vu si docile : 

Il étsant accouatô, honteux et si mené, 

Que Raouf ein eintrant demande son bone. 

« Mais, Tsite, qu'ôs-tsu donc ? dzit sa vieilli Jôcuma, 

T'ôs due lôres, mon vie, blanches comma l'écuma. 

— Je n'ai rien, répond-té, voie me reposé. 

Atteinds jusqu'à démon par me fare causô. » 

I se reposent tous. Lo leindemon arrive ; 
Tavena, que jamais de son repous se prive, 
Quou jour de bon madzïn étsé su son seyant. 
Aucun autre non plus ne fat lo feneyant ; 
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La méson Robine deins ïn moment est plena, 
Cliôcun va preseintô so respects à Tavena, 
Et lo félycitô. Mais o nein manque yon ! 
In moment, s'i vo plaît, Raouf sagne ïn cayon, 
Mais lo véqua déjà quou foudro d'éloquenci ; 
Gnôchaton lo reciout lo pouzio deins sa gansi, 
Chôcun nein fat autant. « O n'est pôs quin, dzi-té : 
Lo fameux Gnapon chôrche à me choupiô Tarte : 
A dé savé portant qu'a n'est pôs de ma fôrci, 
Non, par coly Raouf, a n'a pôs pro d'amôrci. 
Avoué lo tré zexpârts a vient par m'éssayi, 
A vient, que leimprudent, se faire maneyi. 
Ménôs, ce que vo dzot, teno de bonna sourça 
Vo saides, Dzo marci, que su pôs seins ressourça : 
Si me sont doux après, si ne su pôs pro fort, 
Jean-Piôrre est toujours qui, par ïn coup de renfort. 
Non ! avoué me, Gnapon, jamais te ne t'ein tsire. » 

In juèno garçon eintre et pu se bete à dzire : 
« Quatro jôlys monsus vo zatteindront defour, 
Tavena, Gnôchaton, et Raouf, et Jonbour. 
Il ant dzit ein français : Là, le comité siège. 
Mais ça faut pas entrer, ça zi sent trop la pège. 
Yon s'appelle Gnapon, d'après ce que s'est dzit. 
Je vo réponde bien, qu'a preind pôs a crédzit ; 
A m'a baly viengt sous, me dzisant : Pour ta peine ; 
Va me dégraboter Jonbour avoué Tavène. 

— va bien, dzit Raouf : retsiri-te, Jacot, 
Ménôs, no vons savé qui va payi Técot. 
Gnapon et lo zexpârts ant voliu no supreindre ; 
I no zant pôs baly lo tsom de no repreindre ; 
Fons appelô Jean-Piôrre : a pôrlara français, 
Jean-Piôrre est bien dréci quand s'agit de procès ; 
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Et, pusque o faut d'ailleurs que tôt ayése in tarmo, 
Piclonstous par einsion, et marchons d'ïn pôs farmo.» 
Alor comm'ïn torrent, de vait Jean Robine 
Lo comitô débouche, et quoique ïn pou mone 
I vant tous su lo lieux par vére Texpartsisi. 
Chôcun, bien einteindzu, va dzire sa bêtsisi. 
Mais Raouf à Gnapon élance ïn coup de zio 
Qu'annonce rien de bon, que môrque pôs dous mio ; 
Inqueu dzi-té : « Gnapon, faut que te pitafina. » 
L'autro ly répond rien, et ly vire l'echina. 
« Ah ! te fais lo capon, te que fesse si fin. 
Je te compreno pro : t'appréhende la fin . 
Monsu lo zexpartous, faites bien quou bolajo, 
Vo seriz beneyi de tôt neutron villajo ; 
Surtout, remarquez bien qu'ô vet tôt crevassou, 
Que par yi demorô fodrit être en plein sou. 



— Quesi-te, dzi Gnapon. Vo, Monsu lo zarbitro, 
Naccoutôz pôs Raouf, usôz de voutro tsitro ; 
Que rhommo déménage, et lo zautro sont fous. 

— Qui, lui ? répond Jean-Piôrre : i nen sait mieux que vous. 
Parsone, Dieu marci, peut lui faire ïn reproche : 

Il donne des censés à toute la parroche, 

Et dans tout Vardegier, Saint- Etienne et Lyon, 

I gnia pas son pareil pour sagner un cayon. » 

Tôt jure, tôt tempête, et fat creci son pino, 

« Eh ! bon Dzo, dzit Jonbour, i dzont que je chôpino ! 

Mais, si j'ayïns lychi, quou fassou d'eimbarras 

Apprendrit bein d'abord si j'ai de nârs eux bras. 

— Et me, dzit Gnôchaton, par ïn coup de bolajo, 
De queliu poussiérous vodrïns faire ïn galajo. » 
Tavena dzisié rien, mais lo fond de son cœur 
Etsé toujours gravô dou nom de son Segneur. 
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a Qui, Gnapon, dzit Raouf, qui, quela môtrua liuchi, 

Par être biau dzisou me levari la buchi ? 

— Raouf, te fôchi pôs ; j'ai pré mon flajole 

Par faire, dzit Gnapon, dansi Tesprit foie. » 

Pu, tsirant su lo coup ïn fioulé de sa saqua, 

« Ménôs, dzit-té, tandzo qu'i tèsont la barraqua, 

Serioz-vo pos d'avis de faire ïn rigoudon ? 

Si joyo pôs pro bien, vo demande pardon. 

Mais farai mo zeflfôrts par vo zêtre agreyablo ; 

Ein plôci, mo zamis, vo seriz bien aimable. 



— Ein plôci ! dzit Jonbour ; te cré de no coly ; 
Te vodriôs musiquô, par pôs te chamaly ; 

Te crains dou grand Raouf lo grands traits d'éloquenci 
Véqua ce que te fat imaginô la dansi. 

— G vet vré, dzit Gnapon, que su pôs resoliu, 
Deiiîs Tart de bien parlô, de me preindre avoué liu. 
Mais portant... Mo zamis, l'affaire est tarminôsa. 
Gué, tota la méson est bien examinôsa. » 

Dzont alor lo zexpârts : « No sons tôt ce qui vaut; 

Voutro Jujo porant zou jugi comm'o faut ; 

No piclons su lo coup, no vous liou reindre compte. 

Parsonna n'a plus dre de liou bôtsi de conto. 

Parsonna ne soura, qu'où jour dou jugimeint, 

La très justa valou de queliu bôtsimeint. » 

Raouf lo vé modo ! son front se remissilie, 

Se deints creçont toujours, son pitsit zio scintille. 

Pu, s'etsirant lo nàrs, al avise Gnapon : 

« Adzo, dzit-té, vais-t'ein; adzo, môtru capon. » 

Et lo véqua modôs ; alor chôcun s'einmande, 

Au bout de quôquis tsoms liou défenseur lo mande, 

Liou zécrivant : « Ménôs, fodra d'abord vegnî, 

Je cro-que deïns sié jours o va se défigni ; 



Digitized by 



Google 



DE G. ROQUILLE 279 

Toujours, ein atteindant d'eindziquô lo jour mémo, 
N'ons besuin de Kaouf, par quôqui stratagèmo, 
Faut qu'a venése voure. » Alor lo biau dzisou 
Seins se faire preyi de fila s'y resou. 
Pu, s'étant renfarmô comm'ina vré marmota, 
Peindant sié jours dzurant a chôrche ina carota. 
Mais quand lo tsoms expire a ne Ta pôs trovô, 
Iquin consiste ein rien. « Brutus, faut te Ifevô ; 
Hasôrda ton Jiutsin, ly dzont son camarada ; 
Ne pons no zein tsiri que par ïn égarada. » 
Lhumbot de son coutô dzit bein tôt ce qu'a pot, 
Mais liu, comma Raouf, dé s'eintornô capot. 
« Enfin, montons, dzi-té ; Taft'aire se mitonne, 
Qu'o vire blanc ou né, que parsonna s'étonne ; 
Piclons ou Tribunal. » Mais, pôs plutout reindzu, 
Chôcun vé quou procès comm'in procès pardzu. 
A son aiso déjà Sujys nein debitôve ; 
Monsu lo Président seins rien dzire accoutôve ; 
Magré son grand serioUx, o veyé deins so zio 
Qu'ai allôve aplatô le geins de vait Celio. 
Cepeindant à la fin Lhumbot preind la parola. 
Va-té, lo pouro vieux, no dzire ina rôfola ? 
Ou liutsïn de Raouf va-té rien nein vegni ? 
Mais non, faut pôs se plaindre, al a d'abord figni. 
Alor lo Président s'explique ein quelo tarrao : 
a Véqua le conclusions, liou dzi-té d'ïn ton farmo. 



Atteindzu que Raouf robe neutron métsi, 
Que Tavena dzit faux, que Jonbour a meintsi. 
Que Gnôchaton no frouille a Tégôrd dou bolajo. 
Et que queliu procès trouble tôt lo villajo; 
Atteindzu que n'ons fat estime la méson, 
A quou que n'a pôs tort ne vons baly réson ; 
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Et quou que n'a pôs tort, pusqu'o faut vo zou dzire, 
Se nomme Guillemi. Trop justo qu'a sein tsire ; 
Pusqu'a no za dzi vré ; maisquelo qu'ant bJagô 
O vet bien einteindzu qu'i vant se faire égô. 
J'ai dzit que lo menteurs la varriant passô dzura : 
Donc, faut qu'i payant lo frais de procedzura, 
Qu'i payant la méson que vaut viengt milla francs ; 
In autra vé, Ménôs, tôchiz d'être plus francs. 
Avoué justa réson j'inflijo quela pena 
A Jonbour, Gnôchaton, à Raouf, à Tavena. » 
Lo public se retsire. Alor choque pardan 
Eimpôrte ïn nôz de boues, au lieu d'in biau ruban. 
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CHANT TREZIEMO 



Peinsôz-vo brôves geins, que l'Eintriga chomése ? 
Peinsôz-vo bonnameint que Tavena dormése ? 
Vo figurôz-ve bien qu'ïn plédzou qu'a de cœUr, 
Après qu'ai a pardzu, recognut son vainqueur ? 
« Oh ! non, jamais vaincu, dzit Tavena : vo zautro 
Je su voutron Segneur, vo zêtes mo zapôtro. 
Mais si je vo dzisïns, mo zamis, que nai yon 
In Segneur de bien vré, qu'a grand bras vait Lyon ; 
Lyon, qu'in Tribunal, comm'o s'y plèdze ein régla ! 
Iqui, Jo rossignou n'est pôs vainqueur de Taigla, 
A vole pôs si hiaut; du moins, s'a chante mio ; 
La borgia de Mule domine pôs Célio. 
Quand lo durions trénô jusqu'où bout de la tàrra, 
Faut qu'a paye à la fin tous lo frais de la guârra. 
Te ne t'ein sotrais pôs, non, fameux Guillemi ; 
Te n'ôs pôs comma me ton Segneur par ami. 
Bougeons, Ménôs, bougeons ; que chôcun sebolygue ; 
Contra queliu gredein o faut que tôt se lygue ; 
Que tôt deins cou combat lo mitraillése à mort; 
O faut que de son dre, chôcun fasse son tort. » 

Quou discours foudroyant ragnîme lo corajo. 
Et chôcun su lo coup preind so jôlys bagajo : 
Raouf eindôsse alor la vesta de velou, 
Jonbour ïn tapacu que n'est pôs seins valou, 
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Et lo doux Gnôchaton s'ant betô su Téchina 
Chôcun ïn biau rondain d'ina fôrta ratsina, 
Chôcun va de son lô depleyi son ardeur. 
Tavena d'ïn seul bond picle vait son Segneur. 
Son segneur lo reclout seins nein faire grand compte ; 
Mais enfin ly dzi-té : « Pôrla, n'ayi pôs hontô, 
— Eh bein ! Segneur, véqua la franchi véritô ! 
L'hommo de vait Mule vient de no zaplatô. 
Magré lo grand Raouf et se grandes ressources, 
A no-za tous réduits à vouédzi neutres bourses. 
Or, j'ai peinsô, Segneur, que vo zavez grand bras, 
Et que vo vodriôz bien no tsiri d'eimbarras. 
Gnairi-to pôs moyen de faire einteindre eux jujo, 
Oux jujo de Lyon neutron darré refujo, 
Que lo Gagà no zant condamnôs à payi 
Ce que no devons pôs, et qu'o vet no frouyi ? 



— O suffit, j'ai compré, se tranquille, Tavena ; 
Ly répond son Segneur : poué te tsiri de pena. 
Or, vais-t-ein su lo coup trovô maître Reypôs, 
Quou si crâne avocat : t'atteindrais s'a gnest pôs. 
Expliqua te résons, preyi lo d'êtro lesto : 
A fara de son lô, je me chôrjo dou reste. » 
Tavena picle alor, et Reypôs justameint 
D'iquin s'eintretegné très chalérousameint, 
Avoué, bien enteindzu, lo quatre Celiotairo 
Que creyant dou procès faussô lo caractère. 
A lîou dzisié : « Mènes, dou procès ein questson 
Vole pôs me chargi, côr ly padrïns mon tsom. 
Non, dzit Tavena, non, Monsu n'ayiz pôs craintsi, 
Vo ne lo padriz pôs si vo prenez d'épeintsi ; 
Noutra société vo procure ïn boussou 
Que pot rué'nô Loyis jusqu'à son darré sou. 
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Qu'ïn boussou, s'i vo plaît? Pusque o faut vo zou dzire : 
O vet yon, Dzo marci, que j'ïn pont eintar dzire ; 
O vet queliu Segneur que lo zefface tous, 
Queliu Segneur enfin qu'a toujours lo zatouts, 
— J'ai compré, dzit Reypôs : la chousa pot se faire ; 
A queles conditions, réponde de Taffaire. 
Ménôs, iquin suffit, vo pouèdes tous modo ; 
Quand fodra revegni, Je vo ferai mandô. » 
Oussitout chôcun preind et se clique et se claques 
Et picle vait Celio, le due mons deins se saques. 

Vo peinsôz pôs, lecteur, que Loyis Guillemi, 
Peindant tôt queliu tsoms, demorôve eindormi? 
Oh ! non, çartanameint. A va trovô Oégrande 
Que n'est pôs bien manchot, alor a ly demande 
S*a vodrit preindre ein mon ïn procès tôt gôgni, 
Su lequel lo pardants espèrent revegni. 
« Monsu, dzit Tàvocat, je cognusso l'affaire, 
Et rien n'est plus ési que de vo satsisfaire ; 
Qu'agissant bien ou mô, que dzisant blanc ou né, 
Volo lo zeinvoyi sots comma de pané. 
Ein tous côs, qu'ayant suin d'adzure de monneya, 
Côr ne préteindo pôs léssi faire ina pleya 
A liou fiar défenseur, et je m'étonne bien 
Que mon ami Reypôs se chargése d'iquin. 

Ce que fat, dzit Loyis, qu'a preind ein mon la chousa, 

vet que d'ïn cyprès i ly faut ina rousa. 

1 ly dzont qu'ïn Segneur que dé tôt zou couévi 
S'associe avoué liu qu'a va nêtre ravi. 

Que davant quou Segneur lo jujo baissent l'ala; 
Qu'ai oppose toujours lo boulet à la balla, 
Et Tavena, je cro, lia décliné son nom ; 
Alor monsu Reypôs n'a pôs pu dzire non. 
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— Ah ! pardze, dzit Gégrande, i zou jujont de suitsi ; 
Mais aucun Segneur n'est si fort que la justsici ; 
Aucun liommo, jamais, ne pot la domino; 
I sont sûrs de gôgni chôcun ïn pid de nô. 
Comptez su me, Loyis, retsiriz-vo tranquille; 
Ne pons être vainqueurs seins être bien habilo ; 
Non, gnia pôs besuin d'être dous plus adre, 
Par gôgni son procès, quand o défeind lo dre. » 



Ainsi dzit Tavocat aussi franc que modeste, 

Guillemi file alor seins s'occupô dou reste ; 

A sat que son affaire est deins de bonnes mons : 

Gégrande plaidzari contra tous lo démons. 

Cepeindant, de Loyis lo rudo zadvairsairo 

Sont tous bien resolius de combattre ein corsaire ; 

Chôcun deins son çarviau broge ïn noviau moyen 

Loyal ou déloyal, contra quou citoyen. 

a Brogiz tous, dzit Raouf, se par lo coup de grôci. 

Eh bein ! me, nom de sort, par Thonneur de ma plôci 

Faut que seya vainqueur. — Je Tarai, dzit Jonbour, 

L'arai, quand a devrit se cachi deins ïn four. » 

Tavena cepeindant caressôve sa chata. 

Tenant ïn tro de lord ou bout d'ina forchata ; 

Al avôle ïn morciau, se lyche lo meinton, 

Pu dzit : « Raouf, Jonbour et lo doux Gnôchaton, 

Je n'ai qu'à me louô de voutro bons officie ; 

Par me vo fariôz tous lo plus grands sacrificio. 

Voure, pouro zefans, o siârt plus de brogi, 

Je cro que lo procès est d'avanci juji. 

Oh ! eue, si mon Segneur a déjà vu lo jujo, 

Çartanameint, Mènes, qu'o s'est fat de grabujo; 

Je cro bien qu'ein lychant ïn coup de Malagâ 

In ant anéantsi lo travar dous Gagâ, » 
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Liou juais éclate tant d'après quela novelle, 
Que lo grous Robine, que batsé la simella, 
Monte lo zéchalés, et comm'ïn vio toquô, 
Lo zapproche à tenant et va tous lo boquô, 
« Enfin, al est vegni, dzi-té, quou jour de fêta, 
O gniara donc plus rien par vo cassô la têta; 
Monsu Tavena, non, non, o gniara plus rien ; 
Boffôz tôt voutron sou, pupôz, et dormez bien. 

gniara, Dzo marci, plus rien que vo contrace, 
Vo sioudes lo chamïn que le bon Dzo vo trace : 
Ne siourons tous queliu que vo no traciriz ; 
N'obéirons toujours quand vo commandariz. » 

Après s'être épanchi, lo gnafron redévôle, 
Sa fena ly preseinte ïn grand coup, qu'ai avôle. 
Deins lo mémo moment ina lettra survient, 
« A monsu Robine, véqua ce que revient. 

— Bravo, dzit lo pejou ! d'onte est-to qu'i dérive ? 

— O me regôrde pôs ; recevez ce qu'arrive. » 
Robine la reciout, la porte ou comité, 

« Ah ! bon Dzo, se dzi-té, qu'a va nêtre einchantô. » 
Pu, d'ïnar triomphant, la preseinte à Tavena, 
Et Tavena ly dzit : « Jean, fais montô ta fena, 
La lyrai devant tous ; s'il est de mon Segneur 
Ou de monsu Reypôs, paye pot de bon cœur. 
Il est bein dou Segneur, mais i n'a que tré ranches : 
Ménôs, dzi-té, Ménôs, lo coudés sont pôs franches ; 
Venez, mais que surtout Raouf ne manque pôs, 
Venez, par vo zeinteindre avoué monsu Reypôs. » 

Raouf et Gnôchaton, qu'ant la meliou platsina, 
Eindôssont su lo champ lo velou, la ratsïna. 

1 vant près de Reypôs signalô liou valou ; 
Cepeindant l'auditoire a changi de colou. 
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« Ménôs, (Izit Gnôchaton, su sûr de la victuairi, 

Jo volo revegni grand et covârt de gluairi, 

Et de son lô Raouf à tous quelo lions 

Appreindra ce que vaut in sagnou de cayons. 

Chôcun à quelo mots révient de sa pourassi, 

Tôt repreind son san-fre, tôt repreind son audàci ; 

Lo géomètre avoué Tavoeat consultant 

Jusqu'où chamïn de fàr piclon tambour battant. 

Gomma de grands guarris, mo zhommo vant combattre ; 

Ou dzire de Raouf rien ne pot lo zabattre ; 

O vet, bien einteindzu, qu'il ant l'affaire ein mon, 

Queliu fameux procès se juge après-demon. 

Cepeindant Guillemi ne fat jïn de-démôrcho ; 
D'abord, al a réson, côr son affaire môrche. 
Mais a viendra lo jour qu'i serant condamnés, 
Par lo plési de vére allongi quelo nôz. 

Enfin mo doux héros, lybro d'einquiétsuda. 

De l'avocat Reypôs vant eimbely Tétsuda ; 

Alor l'hommo de luais liou dzit seriousameint : 

« Ménôs, ne sons pôs tous dou mémo seintsimeint. 

Non, de voutron procès n'ai guère bon augura, 

Jo cro que gni vons faire ina trista figura. 

Jo cro que lo Segneur vo zara négligis, 

Et que d'ïn autre lô vo zètes trop chargis. 

In bon arrangimeint vo zest plus nécessaire 

Que lo plus biaux détours ; mais voutron advarsairo, 

L'hommo de vait Mule, gni veut pôs conseintsi. 

Enfin, fodra, Ménôs, nein preindre son partsi. 

Je farai de mon mio par mitigi l'affaire ; 

D'abord je faraï tôt ce que pora se faire. 

Mais dou dre de Loyis, poué pôs faire son tort, 

vet que quand a vout Gégrande butte fort. 
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Ein joutant contra liu, je poué cassô ma lanci ; 
D'ailleurs ou Tribunal Thémis tseint la balanci, 
Enfin, adzo, Ménôs, fons toujours par lo mio, 

I ne porant jamais no zarrachi lo zio. » 

Noutro doux, constarnôs, corront pôs le gargotes, 

II ant deins liou goce chôcun quatre rigotes. 

« Gomma quin, dzit Raouf, lo jour de jugimeint 
Ein tôt n'arons payi que neutron logimeint. 

— Ma fé, dzit Gnôchaton ein mijant son fromajo, 
Queliu monsu Reypôs donne pôs grand corajo. 

— Rassura-te mon vieux, o vet par no coly, 
je cro vére déjà Gégrande démoly. 

— Que Dzo beneye au moins ce que sort de ta bouchi, 
Mais faut ein atteindant allô carre ina couchi. 

— T'os réson, dzit Raouf, vons carre ïn logimeint. 
Me, d'abord, o me faut ïn bel appartameint. » 

Après avé dormi, lo leindemon se pôsse. 

Mais, lo surleindemon, alor chôcun s'amôsse, 

Et dre vait lo Palais tôt dirige so pôs, 

La parola se donne à l'avocat Reypôs. 

« Ménôs, dzit Torateur, demande pôs grand'chousa ; 

Je se que mo clients s' ant betô deins la blousa ; 

Je se qu'i n'ant pôs dre, qu'o vet de zeintétôs ; 

Je se çartenameint qu'i vant être aplatôs. 

Oué, je se qu'il ant fat ina groussa brioclii, 

Mais, queles brôves geins défeindont lieu parrochi. 

Or, je demandarai que par lo défrayi, 

L'homme de vait Mule, qu'a tarit de que payi, 

Par la m'étsa dous frais au moins contribuyése, 

Tavena preyira que Dzo vo beneyése. 

Tavena, comm'o sat, mérite de zegôrds. 

Su lo plôci qu'a tseint portôz voutro regôrds. 
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— Ménôs, qu'ein dzites-vo ? s'écrie alor Gégrande ; 
De quïn nom appelô ce que Reypôs demande ? 
Deins voutra hiauta cour vient-té par transigi ? 
Cré-té que de son faix vo Tallôz déchargi ? 
O paré qu'a bôté de chôtseaux ein Espagni. 
Mais Loyis Guillemi ne bat pôs la campagni : 
Guiilemi s'ein rapporte à voutron jugimeint 
Et n'a jamais étô d'ïn autre seintsimeint. 
D'ailleur no sons lo péds, vo zêtes le balance 
Que devont, quand o faut, no zeimposô silence. » 

Ainsi pôrle Gégrande. Alor Onofrio, 
L'avocat gênerai qu'ure assez bien lo zio, 
Se lève, et dzit : Ménos, si voutron mignistèro 
Vo za tous revetsu d'ïn sacré caractère ; 
Oué, si chôcun de vo par son disçarnameint 
Sat si bien disteingô la segla dou fromeint ; 
Queliu procès est cliôr, comma d'êga de rochi* 
Que Tavena pledése et tota sa parrochi, 
Contr'ïn homme sole, tôt quin ne prove pos 
Que vo deviz vo preindre à ce que dzit Reypôs. 
Véqua mon jugimeint, vo donnariz lo voutro : 
Quand vo zavez parlô, nul ne va jamais outre. » 

Pu, lo Consé se lève et pôsse ou cabine; 
Quôqu'un a liou retour vant être bien mone. 
Quand lo Président vient dzire à plein d'audienci : 
« Jugiment confirmé. Je lève la seianci. » 
Raouf et Gnôchaton ne pont plus s'eimpachi 
De compreindre qu'il ant doublameint ganachi. 
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ANDRE 

OU I ME TUÔVONT JE TUÔVO 



Vo dédes tous cognutre André de vait grané, 
Que craint gni la chalou gni lo veint ghi la né. 
Excellent charretsi, fort travalllou de târra, 
Tantout maître bové, tantput hommo de guârra. 

vet vo dzire assez que Landré fut sordôt, 
Landré cpgnussié tôt avant que de modo. 

1 m'ant dzit qu'ein Crimée a n'ayé mait fat chère, 
Qu'o porit nein chavi deins totes le Varchère. 
Voyant quou sarviteur de retour dzo marci, 

Son maître Jean Tabôrde et le questsonne ainsi. 

MAÎTRE JEAN 

Landré, déins quou pays à parpous que fesiôz-vo ? 

LANDRÉ 

Ah ! ce que no fésions : i me tuôvont je tuôvo ! 

MAÎTRE JEAN 

Quand vo fûtes pro tuôs et que chacun fut mort, 
Alor que fîtes-vo ? 

19 



Digitized by 



Google 



290 OEUVRES COMPLÈTES 

LANDRÉ 

No pregnirons lo fort. 
Mais avant de lo preindre ô faut que vô contèsa, 
Comma no zi sons pré par faire que la présa : 
Lô Russes se creyant à l'abri dou dangi, 
I n'ayant pas contô Grané gni Vardegi. 
Lô garçon de Joset ; ah bon Dzo ! qu*ïn apôtro, 
S'i lô tuôvont (i'in lô qu'a tuôve bien de Tautro. 
Ou prince Manchiskof sa pièci de canon, 
Fésié bein tant de mô qu'a demandzi son nom ; 
Et sitout qu'a lo sut al écrit tôt de suitzi, 
Juèn'homme ly dzit-té : j'admiro ta conduits!, 
Si te voux désartô te prometo la crue, 
Et s'o ne fat pôs pro, te nein bolyrai.dué. 
Canrobârt s'aparciout de la correspondanci, ^ 
Alor s'agéssl d'ina novella dansi. 
Lô garçon de Joset par grandzi son renom, 
Repond à Mancliiskoflf par ïn coup de canon. 
A caravire tôt, jamais paré trabujo, 
Manchiskof démissionne et quitte qu'où refujo ; 
Dzisant : cré nom de sort, par yi pouère tegni, 
Fodrit qu'i dégohxnt qu'où fameux canogni ; 
Son remplaçant survient ô vet la mêma chousa, 
Lô garçon de Joset lo bete deins la blousa ; 
I tuôvont pro d'ïn lô, mais liu tuôve à tenant, 
Et décrétôve tôt queliu point culminant. 
Lô général dous russe alor dzit je vo somme, 
De tous vo réugni par tsiri su que l'hommo ; 
Lo mô vient tôt d'iqui, j'ïn ne purent Tapiô, 
Lô garçon de Joset se laisse pôs choupiô ; 
Quand lo boulets vegnant a béssove la têta, 
Alor tardzirons pôs de faire la conquêta; 
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Pélissier no dzisit faut lo preindre d'assaut, 

I sont côsi tous tuôâ, gni serons deins ïn saut. 

Par preindre Malàkoff, o ne faut pôs atteindre, 

Qu'o néin demore plus : nein faut par ïo défeindre ; 

N'arions pôs pro d'honneur par de vaillants sordôts, 

A dzit : et su lo coup no vèqua tous modôs ; 

Ah ! si vo zayoz vu désartô quela clyqua. 

Quand chôcun arpeintôve ou son de la musiqua ; 

Clarinette, piston, fifro, tambour, clairon, 

Chôcun de son coûtô zou menôve de rond .; 

Si vo no zayôz vu grimpo su que la coûta. 

Su qu'où cuchon de morts que ne fésiant pécouta ; 

Si vo no zayôz vu par que lo débarméj 

Lo garçon de Joset montôve lo parmé ; 

Lo Russes ein le veyant prenont d'abord la fuitsi, 

Liu que tôtonne pôs lo ganduère de suitsi ; 

Alor nein veyant plus a ralenté lo pôs. 

Bosquet liôffre la crue, mais liu Taccepte pôs ; 

Ou fameux Pélissier, Bosquet dzit je te gajo, 

Qu'o gnia pas son paré par ïn coup de pointajo. 

Lor Pélissier lo boque et ly sôrre la mon, 

Ein ly dzisant l'ami jamais ou leindemon; 

No pons tsiri qu'où blanc, mais vétsu pôs ein faci, 

Qu'où çartin manequin que no fat la grimaci ; 

O vétsé lo portrait dou fameux Nicolô, 

Dont l'âme d'Empereur vegné de s'einvolô ; 

Pélissier ly dzit vieux lo vétsu su la créta. 

Que ne paré d'ici pôs plus grous qu'in'aréta ; 

Chôrgi bien ton canon, fais ly faire ïn grous pe. 

Et dou grand Nicolôs démonta lo cope ; 

Anglais t'esse jaloux, te maronnes, te bisques. 

Al a tous lo zatouts, a fat totes le brisques; 

A zou revire tôt, a n'a jïn de remords. 

Quand lo vicants sont tuôs, faut qu'a tuôse lo morts ; 
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Et vo Turcs, Piémontais, reprenez voutres bêches, 
Et ne retornôz plus faire brulô de mèches ; 
Voutra poudra se pârd, vo zavez biau bisquô, 
Quaranta comme liu poriant tous vo riquô ; 
Ah ! bon Dzo, qu'o gnia chu si vo zayôz vu maître, 
Comm'o fésié jôly, comm'o fésié bon n'être; 
Par me nou cacho pôs j'é coru de dangi, 
I m'ant pro tuô de vés, mais me su bien veingi. 
Su lo mamelon vart ïn jour à Tôrma blanchi, 
I m'étsant doze après por me chabroly Thanchi ; 
Sié Russes par ma port poué lo conduire ou trot. 
Mais s'o se monte doze o se monte ïn pou trop ; 
In Français nein vantsié, maisfautpôs qu'o droublése, 
Doze nein valent doux, comma qu'o s'y prenése ; 
N'ein cognusso bein yon que n'ein vaut mais de set. 
Mais tous s'appelont pôs le garçon de Joset ; 
Enfin, no sons vainqueurs, o s'agit dou partajô. 
Et chôcun compte à tort faire ïn bon héritajo ; 
One demore ein tat qu'ïn coffro de sapïn, 
In chandelé de boues, ïn copon, ïn tsipïn ; 
In papi griflfonô que no dzit cent sotsises. 
Et tré couènes de lôrd par gréssi le chamises ; 
Mais lo sordôts français sont pos de fomoras, 
Quand o faut savonnô, Dzo marci jons de bras ; 
Lo Français, Dzo marci, fat par tôt bonne mina. 
Et ne se laisse pôs migi par la varmina ; 
Mais quelles soles geins sont revondzus de pio, 
Vo lo védes jamais décotsi lions chavio ; 
Jamais se décrassi gni quittô liou chamisi, 
Fodrit par lo lavô l'êga de la Tamisi. 

Portant que lo jardoux sont pro bien se plomô. 
Quand i nant que de Turcs, i liou fant pro de mô ; 
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Lo grands hommo n'ant pou lo plus grand de quaranta, 
Sitout qu'a lo zeus vu nein pregnl là coranta ; 
A fésié que riclô, migi de zue cots dzu, 
Preindre de lôvameints lo croyons tous pardzu. 
Heurousameint pas tous que la fouéri ly pôsse, 
Et que la paix se signe, alor chôcun s'amôsse ; 
Et véqua ce que fat que je su vait Grané, 
J'amo bein cent vès raio repreindre mon pané ; 
Allô vait Vardegi veindre de companajo, 
De queles brôves geins aburo lo ménajo ; 
Veindre quôquis perus, quôquis fromajo blancs, 
Que de me faire tuô choque jour par sié blancs. 

MAÎTRE JEAN 

Landré ! pouro Landré, je cros que te ganaches, 
Je cro que t'ôs sarvi par gôgni de moustaches ; 
I f ant tuô te ri'ôs tuô, tôt iquin va très bien, 
Mais d'avé pré lo fort s'o t'a sarvi de rien ; 
Si t'ôs crevo lo zue seins goto Tomeleta, 
Si t'ôs sarvi sept ans seins gôgni Tépoleta; 
Si t'ôs gni crue d'honneur, gni Fépée ou coûtô, 
Parsonna ne pot d'zire André s'est bien fretô. 

LANDRÉ 

Maître, ou parmé janvier, j'uro par mon étrena, 
Que la crue de far-blanc que liu su ma petrena; 
J'étsïm déjà porto par être caporal, 
Franchimeint, Tan que vient passôvo gênerai ; 
Mais quand Tôdre vegnit de plus faire la guârra, 
De plus tornô se tuô gni su mar gni su târra ; 
Alor chôcun s'immande à bord d'ïn bôtsimeint, 
Et lo pourro Landré n'eût j'ïn d'avancimeint ; 
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Lo garçon de Joset qu'a franchi le murailles, 
Qu'a retuô Nicolôs dépu se funérailles ; 
Qu a gôgni par le moins treize ou quatorze crues, 
Qu'où si crâne sordôt n'a pôs salàméint dues ; 
Qu'où si crâne pointou qu'aucun pointou ne rique, 
Dé modo ceto jours su le coûtes d'Afrique ; 
Par obtegni dues crues quand al ara pro suô, 
Faut qu'a nein tuése yon que parsonna pot tuô. 
Crédes-zou, maître Jean, noutro chefs sont pôs justo, 
Exarçoz voutro bras, préseintôz voutro busto ; 
Combattez lo Bédouins, lo Russes tuôz lo tous. 
Par tôt remarciameint i vo dzont grille tous ; 
J'amo mio choque jour aplanô cent ravines, 
Etrely cent chivaux, fromagi cent bovines ; 
Veindre cent pots de lat, me fatsiquô toujours, 
Et migi mon pan se, que de sarvi doux jours ; 
Par ïn chef vodrïns pôs me faire ïn écorchuri. 
Mais je pardo mon tsoms, voué trovô ma tochuri ; 
Pardon, maître. 

MAÎTRE JEAN 

Liandré, fesse bein tant violent, 
T'esse bein vigore, te preïnds bein tant d'élan ; 
Volo quand ïn sordôt n'a rien su la conscïeinci. 
Qu'à bovéze ïn chiquie, qu'a prenése patieinci ; 
Monta la gôrda, vieux, davant qu'où potarra ; 
Quant Tarons voyanci, varrons comme fara, 
L'oura ne presse pôs, releva te moustaches. 
Et démon demadzïn ferais traire le vaches; 
Te. volo resarvô qusliu travar lygi, 
Peinsa-le comm'o faut seins le zébra vagi ; 
D'abord la grisa rené, et la bayorda rique, 
La néri jïngua à mort quand lo tavon la pique ; 
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La rougi tra lo eu faut te tegni d'in lô, 
Autrameint s'i te flàr i te ferra borlô ; 
Ne rudeyi pôs trop que la pitsita brava, 
Blanchi comma la né teindra comme de bava ; 
Dre qu'il ara de lat fodra la tsirànchî, 
S'i reind pôs la jornô Téré veindre au marchi ; 
Su de travar trop dzu ne posa pôs la griffa, 
Je se qu'où régiment In bové devient quiffa ; 
Mais te porais portant t'y refaire à chô pou, 
Ein atteindant Landré reviendra de sa pou. 

LANDRÉ 

Me pou borgais, me qui tuôvont de régla. 
Me qu'uroz-vo de zio comma lo zio de l'aigla ; 
Lo garçon de Joset sat si j'étsïns ardent, 
Quand i chaplovont tôt along dou grand redan ; 
Bon Dzo, qu'o se nest tuô, qu'o s'est fat de carnajo, 
Along dou grand redan, along du carenajo ; 
Mais, quand furons vainqueurs, que le zé bien secous. 
Que quele soles geins ant bien sientsi mo coups ; 
Gortschakoff m'avisôve, al ayé biau liou dzire, 
Tsiriz tous su Landré, ce que mon cœur désire; 
Est de lo vére mort, il ayant biau me tuô, 
Je tournôvo sarvi comm' ïn jarlon étuô. 

MAÎTRE JEAN 

Landré, te m'ôs rien dzit de quela grand bataly, 
Onte lo Russe ant cru que serions pôs de taly ; 
Et que quatre nations lo zant si bien frotô. 
Que le canon français a tant de vés petô, 
N'ôs-tsu jïn pré de port à queliu biau fait d'ormes. 
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LANDRÉ 

Si je vo conto quin, o va chére de lôrmes, 
Vo parlôz d'Imkermann qu'où dégourio flgni, 
Onte se n'a tant tuô, qu'ô gnia jïn revegni ; 
Onte veyé flotto mais de très cents bannéres, 
Onte tôt s'est batsu jusqu'à le cantsignéres ; 
Eh bien qui maître Jean par trovô lo paré, 
Dou garçon de Joset falié trovô Landré ; 
Urant de zio plus grous que de portes cochères, 
Oh ! bon Dzo, qu'a na tuô, bon Dzo, qu'a na fat chère ; 
Que de corps abattsus, que de meimbres copôs, 
Que de têtes nous vu roulô so noutro pôs ; 
Qu'o s'est varsô de song comm'o se marpaliôve, 
In Anglais tuôve ïn Russe, ïn Turc Técramaliôve ; 
J'einteindzons lo vaincus borlô comma de viaux, 
Quand i furent tous tuôs o nein vient de noviaux ; 
Liou général en chef, peste sacreye einrage, 
Mais lo sordôt français jamais se décorage ; 
Quand nons pré lo dessus jïn ne pont yi tegni, 
Michel et Constantin uront tort de vegni ; 
Michel dré qu'à no vit fut plus doux qu'ina feya, 
Gni liu gni Constantin purent faire ina pleya ; 
I s'eintôrnont capots, mais pôs à reculons. 
Quand o vet menô dzu lo chamlns sont trop longs ; 
Queliu qu'il ayant pré ne sientsé pôs le rouses, 
Mais pardon, maître Jean, je conto mô le chouses; 
So commeince à la fin faut necessairimeint, 
Tarminô son sujé par lo commïncimeint. 

MAiTRE JEAN 

Assez ! Landré. Tuènon vais no tsiri foyeta, 
A la futa dou coin et monta ma goyeta ; 
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Que démon demadzïn, si lo tsoms zou parmé, 
Par pouô jusqu'à meinjour me leva lo parmé ; 
Landré conta plus rien, cassa-me quela grena, 
A ta santé, Tuénon, il est pro bonna fena ; 
Eîn parlant d'Inkermann, te la fésiôs plurô, 
Il a lo cœur si ble qui n*ari décorô ; 
Si fein s'ôs mais Landré quôqui jour à Taubargi, 
Te porais tôt dou long dégaînô ta flambargi ; 
Dzire que vait Grané s'ant acquis de renom. 
Mais ne conta plus rien par davant la Tuènon. 
Ainsi se tarmigni qu'où joly dialogo, 
Landré repond à Jean toujours bien analogo ; 
Et quou vaillant sordôt qu'il ont tuô tant de vès, 
Sera deins quinze jours lo plus grand dous bpvés. 
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UN DUPEUR DUPÉ 



Comédie en TROIS Actes 



ilLCte I 



SCENE PREMIERE 
JACQUELINE, ALPHONSE 

JACQUELINE 

Je n'en démordrai pas, c'est trop dans ma caboche : 
Oui, monsieur, oui. Frisquet, Laliche avec Maloche 
Vous donnent du dessous ; si je n'y mets la main, 
Leur pian audacieux va faire du chemin. 
Maloche est amoureux de la belle Agarite ; 
Maloche est un butor, un garçon sans mérite. 
Qui, suivant les avis de son ami Frisquet, 
A pris Tair du grand monde et tranche du coquet. 
Tout parle en sa faveur; de son côté, Laliche 
A madame Grippon dit que Maloche est riche : 
Maloche m'a donné cinq francs pour vous trahir ; 
C'était le vrai moyen de se faire haïr. 
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J'accepte bien l'argent, mais ne trahie personne ; 
Trahir monsieur Alphonse, ah ! mon Dieu, je frissonne 
En pensant à cela. 

ALPHONSE 

Jacqueline, dis-moi. 
En toute occasion puis-je compter sur toi ? 

JACQUELINE 

Certainement, monsieur. 

ALPHONSE 

Tiens, mets ça dans ta poche : 
C'est un billet souscrit par un nom sans reproche. 
Quant aux complots tramés, observe bien cela. 
Je pars ; à tout à l'heure. 

JACQUELINE 

Et moi, je reste là. 
Je reste ; profitons; Foccasion est belle : 
Aux valeurs de vingt francs ne soyons pas rebelle; 
Avec cela, je puis acheter un jupon. 
Sans toucher aux deniers de la mère Grippon. 
Profitons du moment; ce sont d'heureux passages. 
J'ai du revenant bon en surplus de mes gages. 
Jacqueline, avec ça, peut faire un long parcours. 
La lutte est commencée : elle fera son cours. 
Qu'Alphonse soit vainqueur ou vaincu, je m'en fiche ;' 
Mais, silence... on m'entend... voilà monsieur Laliche. 
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SCÈNE II 
JACQUELINE, LALICHE 

LALICHE 

Eh ! bonjour, Jacqueline — eh ! bonjour, mon enfant. 

Je viens vous prévenir que madame défend 

Que de son Agarite aucun autre n'approche, 

Que son coiffeur Frisquet, son favori Maloche, 

Moi, pour la conseiller, et vous, pour la servir, 

Et bientôt l'on va faire une noce à ravir. 

Qu'en dites-vous ? 

JACQUELINE 

Oui, moi, j'en suis très satisfaite, 
Et je voudrais déjà que l'affaire fût faite. 
Maloche ou bien Alphonse, il n'y va rien du mien ; 
Je n'épouse personne et m'en trouve fort bien ; 
Le reste m'est égal. 

LALICHE 

Et pourquoi donc, Alphonse ? 

JACQUELINE 

Je pensais qu'un marquis valait un piqueur d'once ; 
Au surplus, tous les deux me sont assez connus, 
Aussi bien le marquis que monsieur le canus. 

LALICHE 

Pour disputer un cœur, deux champions dans l'arène ! 
Quel est donc ce marquis ? 
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JACQUELINE 

Monsieur de Chantegraine, 
Jeune homme de mérite, aimable, généreux. 
Et qui ne pense h rien qu'à faire des heureux. 

LÀLICHE 

Eh bien ! si ton marquis a rêvé la conquête 
De la belle Agarite, on va se mettre en quête 
Pour détourner ce coup ; l'amoureux triomphant 
Ne sera pas Alphonse, ou je suis un enfant. 
Salut bien, Jacqueline. 

JACQUELINE 

Adieu, vilain nez rouge ; 
Adieu, va te blottir au fond de quelque bouge. 
Moi, je vais exploiter mon sémillant marquis. 
Maloche aura son tour et j'aurai tout acquis : 
Crinolines, bijoux, ombrelles, numéraire; 
Je puis compter sur deux sans être téméraire ; 
Je puis mettre à néant, malgré tout leur caquet. 
Le biberon Laliche et l'intrigant Frisquet. 
Vieux singe de malheur, Laliche, vil apôtre, 
Va tramer d'un côté, j'irai tramer de l'autre. 
Professeur de bourgade, ignorant magister, 
Je veux dès aujourd'hui Renseigner le pater. 
Et toi, chétif barbier, pommadin à la rose. 
Ta figure bientôt va devenir morose ; 
Jusqu'à ce jour, Maloche a payé ta boisson. 
Mais il va t'échapper, demain, comme un poisson. 
Partons, il s'en fait temps. 
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SCÈNE m 

Madame GRIPPON, AGAUITE 

madame grippon 

Donc, ma chère Agarite, 
Maloche est rebuté; loin que je m'en irrite, 
Loin qu'en cette union je veuille te forcer, 
Je te donne aujourd'hui le droit de l'évincer. 
Vouloir forcer un cœur serait de l'arbitraire : 
C'est le cœur qui commande, et faire le contraire, 
Contraindre au mariage, ainsi qu'on voit souvent, 
Ne vaut pas, selon moi, le voile du couvent. 

AGARITE 

Chère mère, agissez, cela vous est facile ; 
En moi vous trouverez une fille docile. 
Qui ne reconnaîtra pour toute autorité 
Que votre bon plaisir et votre volonté ; 
Mais pourrai-je vous dire ? (aurai-je ce courage ?) 
Que nous avons, ma mère, un mauvais entourage. 
Si j'en crois Jacqueline, il parait que Frisquet 
Un jour, sans votre aveu, de ma main trafiquait ; 
Il disait hautement : je peux disposer d'elle. 
Oui, je peux disposer de cette demoiselle. 
Quand je vais la coiffer, je mets à la raison 
Et la mère et la fille et toute la maison. 
Laliche applaudissait, l'autre payait à boire ; 
L'autre c'était Maloche, à qui Ton faisait croire 
Qu'on pouvait de plein gré disposer de ma main. 
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Lui donnant rendez-vous pour le surlendemain. 

Ce fut alors qu'il vint en soigneuse toiletté 

Commander deux poulets avec une omelette. 

Il me guettait sans cesse avec un air narquois ; 

On eût dit Cupidon armé de son carquois ; 

Mais des traits qu'il lançait aucun ne. put m'atteindre. 

Loin d'attiser le feu, je le sentis s'éteindre. 

Or, c'est depuis ce jour que je le hais si fort, 

Et pour vous l'avouer je fais un grand effort. 

MADAME GRIPPON 

Ainsi, monsieur Frisquet, avec son verbiage, 
Sans mon consentement, conclut ton mariage. 
Probablement qu'un jour ce roi des tripoteurs, 
Dans la maison Grippon aura ses débiteurs. 
Ils boivent sans payer avec le vieux Laliche ; 
Mais je veux, maintenant, faire mettre une affiche 
Qui soit ainsi conçue : « On prévient le client 
« Que dans ce cabaret on ne boit qu'en-payant. » 
Demain, sans plus tarder, cette loi que j'applique 
A Laliche, à Frisquet, sera mise en pratique. 
Alors, aux deux gosiers de ce couple fripon 
Le décès de crédit servira de tampon. 
Mais on frappe : j'y cours ; Jacqueline est absente. 



SCENE IV 



FRISQUET, MALOCHE, AGARITE 

FRISQUET 

Mademoiselle, on vient pour affaire pressante ; 
Monsieur Maloche père est réduit aux abois ; 
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On n'entend presque plus le timbre de sa voix ; 
Mais avant d'arriver jusqu'à la sépulture, 
Il voudrait de son fils connaître la future, 
A sa nouvelle bru léguer par testament 
Sa belle léontine et son gros diamant, 
Embrasser son cher fils ; et cet excellent père 
Vous prépare à tous deux un avenir prospère, 
Car il veut, en dépit des autres héritiers, 
Donner à votre époux ses quatorze métiers. 
Là. — Tandis que Maloche aura soin des navettes, 
Vous pourrez surveiller les faiseurs de cannettes. 
Vous occuper sans cesse à gagner de l'argent. 
Venez, belle, venez, le cas se montre urgent. 

MALOCHE 

Veuillez donc m'agréer, séduisante Agarite ; 
Je ne suis qu'un tisseur, mais j'ai bien mon mérite. 
Mon père a travaillé dans le temps qu'il fallait ; 
Ses belles pièces d'or m'empêchent d'être laid, 
Et, sans trop me flatter, je crois que sur la terre 
Vous ne trouverez pas un meilleur caractère . 
Pour vous servir en tout je serai diligent ; 
Pour aller au théâtre on aura de l'argent ; 
Là passera le fruit de nos économies 
Et là vous trouverez chaque fois vos amies. 
Les rafraîchissements vous viendront à foison. 
Or, voilà quel sera le train de la maison. 
Adhérez- vous, la belle, à ce qu'on vous propose ? 

AGARITE 

J'adhère à tout, monsieur, quand mon devoir l'impose. 
Adieu. . 

20 
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MALOGHE 

Monsieur Frisquet, vous la laissez partir 
Avec cette réponse et sans nous avertir... 

FRISQUET 

Sans doute qu'elle en va faire part à sa mère. 

MALOGHE 

Sa façon de parler m'a paru bien amère. 
Enfin, quoi qu'il en soit... 



SCENE V 
LALICHE, FRISQUET, MALOCHE 

LALICHE 

Bonjour, messieurs, bonjour. 
Il paraît qu'en ce lieu vous faites long séjour. 
Enfin, monsieur Maloche, enfin je vous agrafe. 
Hier, on n'a pas pris la leçon d'orthographe ; 
Mais il faut l'avouer, la faute en est à moî ; 
Vous me voyez, messieurs, encor tout en émoi : 
Un jeune étudiant qui tranche du superbe 
Et ne distingue pas un pronom d'un adverbe, 
Un certain fanfaron, lequel se dit marquis, 
Veut s'emparer des biens que nous avons conquis. 
De ce petit flafla je sais que Jacqueline 
Reçoit beaucoup d'argent et fait la pateline, 
Lui promet d'Agarite et le cœur et la foi ; 
J'en puis parler pour sûr : elle l'a dit à moî. 
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Il est vrai qu'un claady n'est guère redoutable 
Et pour sa vile intrigue encor moins respectable. 
Si nous intercédons parmi ses mauvais jours, 
Avec ce garnement nous échouerons toujours, 
Car nul n'a plus que lui Tesprit de la rapine. 
Pour connaître l'humeur de cette Proserpine, 
Maloche, restez-là, tandis qu'au cabaret 
Nous la ferons jaser en vidant son clairet. 

MÀLOGHE 

Partez , j e le veux bien . 



SCENE VI 

JACQUELINE, MALOCHE 

JACQUELINE, feignant de ne pas voir Maloche. 

Ah ! oui, j'étais bien sûre 
Que ce pied si mignon trouverait sa chaussure. 
Aux actes de chacun le sort est attaché : 
On est toujours puni par où l'on a péché. 
Il voulait, ce faquin, faire évincer Maloche ; 
De pièces de vingt francs il remplissait ma poche, 
Pour que je le trahisse et serve ses projets. 
Qui? — Moi, trahir le roi des excellents sujets?... 
Ah ! voilà bien toujours ce que cela rapporte : 
Madame est sur le point de le mettre à la porte ; 
Je n'ai qu'un mot à dire en faveur du tisseur 
Pour qu'à l'instant d'Alphonse il soit le successeur. 
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MALOCHE, à part. 
Oh ! Dieu, serait-il vrai ?... 

JACQUELINE 

Je n'ai qu'un mot à dire 
Pour le faire chasser et le faire maudire. 
Croit-il, cet Arlequin, qu'on n'aurait pas dîné, 
Sans ce napoléon qu'hier il m'a donné ? 
Il est vrai que la pièce était de bonne prise : 
Quatre-vingts francs en or causent quelque surprise ; 
Une pièce pareille et se palpe et se sent. 

MALOCHE, à part. 

S'il donne quatre-vingts, moi, je veux donner cent. 

JACQUELINE 

Mais on entend quelqu'un... 

MALOCHE 

Pardon, mademoiselle, 
Je suis tout confondu de l'affectueux zèle 
Que vous manifestez à vouloir me servir ; 
Ah ! vous êtes vraiment une fille à ravir ; 
Or, sans blesser en rien votre délicatesse. 
Sans manquer aux égards dus à la politesse, 
Me serait-il permis de vous faire un présent ? 

JACQUELINE 

Vous faites tout, monsieur, d'un air si séduisant. 
Que Ton se voit contraint d'accepter vos largesses... 
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MALOCHE 

Je ne vous ferai pas promesses sur promesses, 

Mais ce que j'aurai dit je maintiendrai toujours. 

Ah ! combien, avec moi, l'on coule d'heureux jours. 

Venez quand vous voudrez dans la maison Maloche : 

Chaque chose a sa place et jamais rien ne cloche, 

Et dès qu'il s'agira d'un délicieux mets, 

Sans vous faire avertir, on n'y mordra jamais. ' 

Or, dans trois jours, je pense enterrer mon vieux père ; 

Je vous verrai dans quatre, ou, du moins, je l'espère. 

En attendant cela, tendez vos jolis doigts : 

Voilà l'échantillon de ce que je vous dois. 

JACQUELINE 

Puisque vous le voulez, eh bien! monsieur, j'accepte; 
Je n'ai pas oublié cet excellent précepte 
Dans lequel il est dit que c'est être mal né 
De refuser l'argent quand il vous est donné. 
Je vous dirai deux mots sur Frisquet, sur Laliche : 
Ils disent constamment : « Monsieur Maloche est riche, 
« Buvons à sa santé. » Chaque chose à son tour : 
Pour les faire pâlir, j'attends votre retour ; 
Dépêchez-vous, monsieur, d'enterrer votre père. 
Agarite est à vous ; il faut que tout s'opère ; 
C'est une bonne fille : elle a bien ses moments, 
Mais toujours on l'amène à de bons sentiments. 

MALOCHE 

Je pars à l'instant même. Ayez l'œil sur ma cause. 

JACQUELINE 

Son retour sera bien marqué par quelque chose. 



Digitized by 



Google 



310 OEUVRES COMPLÈTES 

Voilà ce qu'on appelle un garçon amoureux ; 

En torturant sa poche il sait vous rendre heureux ; 

Quel homme fait exprès pour me servir de dupe ! 

Je puis bien maintenant porter jupe sur jupe 

Et coudre à ma chemise un troisième pan. 

Il peut bien faire aller son pistanclaquepan ; 

Du fruit de son travail je tirerai partie. 

Il faut que ma toilette en tout soit assortie. 

Je sais fort bien qu'Alphonse est un petit vaurien ; 

Il me paie en papier : je compte ça pour rien ; 

Mais pour bonne raison je permets qu'il m'approche ; 

Il est Tépou vantail de ce pauvre Maloche. 

J'ai besoin de tous deux pour atteindre mon but. 

Dieu merci ! Ton n'est pas à son premier début. 



SCENE VII 
ALPHONSE, JACQUELINE 

ALPHONSE 

Oui, c'est moi .qui moudrai, pauvre tisseur en graine. 
Et vive la gaité ! 

JACQUELINE 

Monsieur de Chantegraine, 
Très honoré marquis, comment vous portez vous ? 

ALPHONSE 

Comme un jeune amoureux qui cherche un rendez- vous ; 
Et toi, comment vas-tu, ma bonne Jacqueline? 
Te sens-tu disposée à mordre une praline ? 
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On a toujours sur soi quelque chose d'exquis : 
Confitures, parfums. Au fait, on est marquis. 
A propos de cela, pendant ma longue absence, 
As-tu fait prévaloir mon illustre naissance ? 
De la belle Agarite ai-je capté le cœur ? 
De ce maudit rival, enfin, suis-je vainqueur? 

JACQUELINE 

Oh ! pour cela, marquis, j'ai pris bien de la peine : 

Je n'ai pas oublié Monsieur de Chantegraine, 

Je n'ai pas oublié vos illustres aïeux : 

Triboulet, Roquelaure et le bossu Mayeux. 

Je me suis, jusque-là, bien mise sur mes gardes ; 

Seulement, certain jour, ayant besoin de bardes, 

Pour un enterrement qu'on n'avait pas prévu, 

Maloche, en me voyant alors au dépourvu. 

S'est dit, tout bas : tant mieux; grâce à la circonstance. 

Je vais entre elle et moi rapprocher la distance ; 

Puis, me glissant soudain huit belles pièces d'or, 

Il me dit : « Jacqueline, en voulez-vous encor ? » 

Comme alors ce métal m'était indispensable. 

Le donneur me parut un peu moins haïssable. 

Et si j'ai bien voulu dire deux mots pour lui, 

Je vais me rétracter à compter d'aujourd'hui. 

ALPHONSE 

Si bien que ton mobile en tout est la finance ; 
Quiconque en est pourvu fait bonne contenance. 
Mais c'est de la roture. Accepte cet effet : 
Il vaut bien le sonnant ; c'est ma main qui l'a fait. 
Tu le sais, un marquis ne s'embarrasse guère 
D'un métal monnayé, chose par trop vulgaire. 
Pourtant, sois-en bien sûre, en tout pays, mon nom 
Fait beaucoup plus de bruit qu'un grand coup de canon. 
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Adieu, remplis toujours ton noble ministère. 
Je dirige mes pas vers ma nouvelle terre : 
Si tu voyais cela ; pour en faire le tour, 
Avec un bon cheval, il me faut plus d'un jour>.. 
Jacqueline, au revoir, salut. 

JACQUELINE, seule. 

Comme il se. flatte. 
Ce soi-disant marquis avec sa bourse plate. 
A quoi va me servir ce chiffon de papier ; 
Personne n'en voudra, pas même le fripier. 
Avec cette valeur que faut-il que j'accroche ? 
J'aime infiniment mieux la vaisselle de poche 
Du généreux tisseur, avec son œil courtois, 
Que tous les vains propos de ce rusé matois. . 
Oui, faiseur d'embarras, petit faquin d'Alphonse, 
Dût-il m'en coûter cher, il faut que je t'enfonce ; 
Encor que tu te crois parfaitement huppé,. 
Tu seras l'instrument, Maloche le dupé. 



SCENE VIII 
LALICHE, JACQUELINE 

LALICHE 

Enfin, nous y voilà. 

JACQUELINE 

Voilà Monsieur Laliche. 

LALICHE 

Comment me trouvez-vous, Jacqueline, ô ma biche ! 
On a bu, mais on peut tourner sur son pivot. 
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JACQUELINE 

Il a le bout du nez rouge comme un pavot. 

LALICHE 

Il faut absolument que je vous le raconte : 

Nous avons bu huit pots ; quand est venu le compte, 

La Grippon nous a dit : « Messieurs, crédit est mort ! 

a II faut payer comptant, ou sinon le chien mord ; 

« Je ne suis nullement amateur de morsures. 

« Oui, vous serez mordus, c'est une affaire sûre... » 

Nous dit cette mégère, « autrement, pommadin, 

« Et vous, vieux magister, il faut cracher soudain. 

« Ah ! monsieur le coiffeur, vous mariez ma fille, 

« Vous vous constituez le chef de ma famille !... 

« Avant d'agir en maître et si bien sans façon, 

a On devrait commencer par payer sa boisson,.. » 

Elle était sur* le point d'en dire davantage. 

Je demande à sortir. Frisquet reste en otage. 

Maloche de son père assiste au testament. 

Et ne nous rejoindra qu'après l'enterrement. 

Or, vous comprenez bien qu'un tel coup nous assomme. 

Veuillez donc, cher enfant, nous prêter cette somme ; 

Maloche vous rendra vingt-cinq fois sa valeur ; 

La pièce de cent sous changera de couleur. 

JACQUELINE 

. Très bien, monsieur Laliche, on comprend votre affaire, 
Et Ton a largement de quoi vous satisfaire ; 
Mais vous deviez savoir, avant de m'approcher, 
Le nombre de griefs qu'on peut vous reprocher. 
Vous m'avez fait du mal ; toutefois, il m'importe, 
A votre ami Frisquet je vais ouvrir la porte. 
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Je fais ce que je dois ; le reste m'est égal. 
Au surplus, j'ai promis sur le bien pour le mal ; 
Je vais donc à Tinstant vous témoigner mon zèle ; 
Je serai là bientôt, j'ai des pieds de gazelle. 
A propos : votre nez a tout l'air d'un pompon ; 
Auriez-vous gagné ça chez la mère Grippon ? 
Vraiment, cette nuance accuse le bourgogne ; 
Mais ne discourons plus : volons à la besogne ! 

LALIGHE 

Voyez comme elle raille à propos de mon nez... 
Je ne sais trop à quoi nous sommes destinés 
Avec Monsieur Frisquet, mais, à coup sûr, je gage 
Que, tout bien débattu, mon ami reste en gage ; 
Moi, qui n'ai pas le sou, pas un sou de crédit, 
Traité comme un rebut, traité comme un maudit, 
Où diable vais-je aller en attendant Maloc*ie ? 
Que vais-je devenir sans le sou dans ma poche? 
J'étais gai tout à l'heure ; un rien me sufiSsait ; 
J'avais le gosier plein ; mon ventre se taisait ; 
Dans les bras de Bacchus je savourais la vie ; 
Nul mortel ici-bas ne me faisait envie. 
Mais hélas ! maintenant comme tout a changé ! 
De malédictions Laliche est surchargé ; 
On ne m'entendra plus crier : « A moi, murailles ! » 
On entendra plutôt soupirer mes entrailles. 
Meurs donc, vieil entêté, puisqu'il faut en finir. 
Du retour de ton fils dépend mon avenir ! 
A moi, Maloche, à moi ! Sans toi, mon front se ride ; 
Mon ventre devient plat et mon gosier aride ; 
Viens à moi, cher ami, viens effacer l'affront 
Que cette Lisiphone a gravé sur mon front. 
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Quoi ! je serais privé du nectar de Bourgogne ! 
Quoi ! je verrais changer la couleur de ma trogne ! 
Mon nez d'un si beau rouge, un jour, deviendrait blanc! 
J'aime mieux d'un poignard me traverser le flanc ! 



SCENE IX 



FRISQUET, LALICHE 

FRISQUET 

Enfin, on a brisé cette fatale entrave ; 

Me voilà de retour. Consolez-vous, mon brave... 

La mort du vieux Maloche est un fait accompli. 

Mon gousset n'avait rien ; depuis, il s'est rempli. 

Jacqueline a reçu cette heureuse missive : 

a Mon père est enterré ; nous faisons la lessive... 

a Vous recevrez cent francs, au nom de Tamitié. 

« A Laliche, à Frisquet, donnez-en la moitié. 

« Nous avons du défunt partagé la grenouille, 

« Avec mon frère Antoine, qt tout s'est fait sans brouille. 

« J'ai des arrangement à prendre avec ma sœur, 

« Puis, j'abandonnerais le métier de tisseur. 

« Avec vingt mille francs de rente, chaque année, 

tf On pourra bien, je pense, employer sajournée. 

« Je suis à la campagne encor pour quatre jours. 

« Ma Jacqueline, adieu, je vous aime toujours. » 

Cette lettre reçue et la lecture faite, 

La famille Grippon demeure stupéfaite, 

Regrettant à bon droit ce qui s'était passé. 

a Prenez, dis-je à Tinstant, ce qu'on a dépensé. . . » 
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Jetant ma pièce d'or brusquement sur la table . 

« Monsieur, répond la vieille, on n'eat pas intraitable ; 

« On aime à plaisanter, et ce n'est qu'en riant 

'c Qu'on agit de la sorte avec un vrai client. » 

« — Plaisanterie ou non, prenez toujours; n'importe... 

« Je ne veux plus franchir le seuil de votre porte ; 

a Puisque avec vous je peux, aujourd'hui, m'acquitter, 

« Madame, à tout jamais Frisquet va vous quitter. 

« — Mais, avant de partir, coiffez-moi donc, dit-elle. » 

« — Non, lui dis-je, on renonce à-cette clientèle... 

a Avant de reporter la main sur ton chignon, 

« J'aurai bu d'un seul trait tout le vin bourguignon. 

« Adieu, cœur de vipère; adieu, vieille couleuvre ! 

« Plus tard, tu connaîtras la valeur de ton œuvre. » 

Je l'ai quittée alors, et d'un pas diligent 

Je viens vous apporter la moitié de l'argent. 

En attendant, Maloche, on pourra bien, je pense. 

Se rincer le gosier et se remplir la panse. 

Et vive la gaîté, les filles et le vin ! 

Allons boire un vieux pot chez la mère Galvin ! 

LALICHE 

Et vive la gaité ! vive le gros saint Georges ! 
Allons de ce nectar nous barbouiller la gorge... 
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il.cte II 

' SCÈNE PREMIÈRE 

Madame GRIPPON, AGARITE 

madame grippon 

L'as-tu VU déguerpir, cet auguste merlan ? 

Avec cet air superbe et ce ton insolent. 

Sans doute, il a pensé qu'en perdant sa pratique, 

Au bQut de quelques jours nous fermerions boutique. 

Que son napoléon était bien confisqué ! 

Si j'eusse réfléchi... Mais le coup a manqué. 

S'il m'était souvenu qu'avec son vieil intime. 

Ils auraient bu vingt fois sans donner un centime, 

Je lui retenais bien ce qu'il me vient de droit ; 

Mais il faut que toujours on pèche en quelque endroit. 

A propos : que dis-tu de notre Jacqueline ? 

Quant à moi, je la crois passablement maline : 

Quand survient la tempête elle est toujours au port ; 

De Maloche elle fait sa dupe et son support, 

Reçoit d'argent de lui, le trahit par derrière ; 

Par devant lui promet de franchir la barrière 

Qui pourrait faire obstacle à ses chères amours ; 

Le flatte, l'encourage et le trahit toujours. 

La lettre à son adresse est de mauvais augure ; 

J'ai fait en la voyant assez triste figure. 

Pas un seul petit mot pour la maison Grippon, 

Pas plus que si Ton eût habité le Japon. 
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Jacqueline tripote, édifie et renverse. 
Je ne suis plus d'humeur à souffrir ce commerce 
Il faut qu'elle en finisse ou fasse son paquet, 
Et cancane à son gré chez Laliche et Frisquet. 



SCENE II 



LES PRECEDENTS, ALPHONSE, tourné vers la 
coulisse. 

ALPHONSE 

Demande, en remisant mes chevaux, ma voiture, 
L'écurie interdite aux chevaux de roture. 
Si le maître d'hôtel veut savoir qui paiera, 
, Montre-lui Técusson, et cela suffira ; 
Dis au palefrenier qu'il recevra Tétrenne. 
Joseph, m'as-tu compris ? 

AGARITE 

Monsieur de Chantegraine ! 
Ah ! quel honneur! Ma mère, un marquis vient à nous ! 

MADAME GRIPPON 

Je ne veux pourtant pas lui baiser les genoux. 
Avec un bon client, je suis toujours honnête. 
Marquis, goujat, brosseur, joueur de clarinette, 
Pourvu que Targent tombe, il m'est indifférent 
Qu'on soit du bas étage ou qu'on soit du haut rang : 
Je ne distingue en rien noblesse de roture ; 
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Toujours du Créateur on est la créature. 
Je ne tiens qu'au sonnant. 

ALPHONSE 

Ah ! mesdames, bonjour. 
Ne l'auriez- vous pas vu ?... J'ai perdu, l'autre jour. 
Un chien couleur café, le plus beau de ma meute. 
A qui, parmi mes gens, a soulevé Témeute? 
Mes piqueurs en défaut tour à tour s'accusaient 
Du mécontentement qu'à leur maître ils causaient. 
On ne reconnaît plus la maison Chantegraine : 
Ma vielle domestique en a pris la migraine ; 
La perte de Castor a tant causé de mal 
Que tout mon personnel pleure cet animal ; 
Je n'en puis recueillir une seule nouvelle ; 
Mais cette jeune nymphe est passablement belle... 
On pourrait l'épouser, presque sans réfléchir... 

MADAME GRIPPON 

Vous pourrez en payant, monsieur, vous rafraîchir 
Au cabaret voisin ; ma bonne domestique. 
Avec l'argent comptant, satisfait la pratique ; 
Là, vous pourrez parler de votre chien Castor, 
Avec l'esprit d'Ulysse et les grâces d'Hector. 
Autrement, croyez-moi, rentrez dans votre sphère ; 
Pour l'honneur du blason vous ne pouvez mieux faire ; 
Hantez la région où tout est merveilleux, 
Et laissez en repos les nymphes de ces lieux... 

ALPHONSE 

Il paraît que Madame est assez impolie. 

Mais en revanche, oh Dieu ! que sa fille est jolie! 
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MADAME GRIPPON 

Monsieur, que tout soit dit : ne balbutions pas ; 
Débusquez au plus tôt, la route est sous vos pas. . . 

ALPHONSE 

Madame, un tel accueil est très flatteur, sans doute. 
J'obéis sans murmure et je reprends ma route. 
Adieu, reine des cieux. 

MADAME GRIPPON 

Salut bien, freluquet. 
Prends pour associé le pommadin Frisquet. 
A-t-on jamais ouï pareil fashionnable ? 
Un tel raisonnement est plus qu'insoutenable. 
Que vient-il nous chanter à propos de piqueurs ? 
Que la perte d'un chien a glacé tous les cœurs... 
Que sa vieille servante en a pris la migraine, 
Et qu'au palefrenier il doit faire Tétrenne... 
Je gage que ce fat n'a pas plus de chevaux 
Que dans le mois de mars on n'a de fruits nouveaux. 
Encor que C9 dandy se frise et se parfume. 
Ce n'est pas pour son nez que mon potage fume. 
Ce diseur de grands mots a cru m'en imposer. 
Il pensait à crédit chez moi se reposer, 
Se remplir le fanal, mais... 

AGARITE 

Ma mère, il me semble 
Que peut-être on pourrait sympathiser ensemble. 
Vois qu'un jeune homme est parfois étourdi, 
Léger, inconséquent et souvent trop hardi ; 
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Mais le cœur parait bon. Au fait, le nom qu'il porte 
N'est pas un nom, sans doute, à coucher à la porte ; 
De babiller un peu bien qu'il ait le défaut, 
Il n'en paraît pas moins un homme comme il faut. 

MADAME GRIPPON 

Il parait que tt)n œil juge sur l'apparence. 

AGARITE 

Non, car je sais fort bien quelle est la différence 

Du noble au roturier, du marquis au vilain, 

Du privilège obscur au grand droit souverain ! 

L'un nous parle chevaux, chiens, piqueurs, équipage ; 

L'autre parle battants, navettes et tissage. 

Mais je crois néanmoins qu'un titre révéré, 

Porté par un grand cœur, doit être préféré... 

MADAME GRIPPON 

Ma fille, je ne veux te faire aucun reproche, 
Ni même te parler du généreux Maloche ; 
Seulement, si ta main fait la meilleure part 
A l'homme de bon cœur, Maloche en a fait part : 
Sa magnanimité vingt fois s'est fait connaître ; 
Je ne. prétends en rien disposer de Ion être : 
Epouse Pierre ou Jean, cela doit m'être égal; 
Mais j'aurais à gémir si le nœud conjugal 
Empoisonnait tes jours par l'effet d'un caprice, 
J'en porterais, hélas ! toujours la cicatrice. 
L'amour prématuré souvent produit du fiel. 
Et l'on n'est pas longtemps à la lune de miel. 
Quant au jeune éventé qu'on a vu tout à l'heure, 
Il ne rentrera pas, je pense, en ma demeure. 
Je te suppose trop d'esprit et de raison 
Pour vouloir avec lui la moindre liaison. 

21 
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AGARITE 

Je ne discute plus quand ma mère propose ; 
C'est à moi de subir la loi qu'elle mimpose. 

MADAME GRIPPON 

Sans doute, il te souvient que ce petit moqueur 
T'a dit, en s'en allant : « Salut, mon petit cœur... » 
Dieu ! quel extravagant ! quel impudent jeune homme ! 

AGARITE 

Je sais bien ce qu'il vaut et comment il se nomme. 



SCENE m 

JACQUELINE, LES PRÉCÉDENTS 

JACQUELINE 

Madame, dans trois jours, pour fêter saint Crépin, 
Quarante savetiers, tous gros mangeurs de pain, • 
Voudraient se restaurer à quatre francs par tête, 
Trois musiciens compris pour embellir la fête ; 
Les rafraîchissements seraient payés à part. 
De leur combinaison ces messieurs m'ont fait part ; 
Mais comme je ne puis en rien les satisfaire, 
Je viens vous demander si cela peut se faire. 

MADAME GRIPPON 

Réponds-leur que... mais non... Voilà de bons métiers, 
Et vive saint Crépin ! vivent les savetiers ! 
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Réponds-leur que j'y vais. Ils n'ont point de carrosse, 
Ils n'ont point de chevaux, mais quand ils font la noce, 
Ils ne marchandent pas un verre de liqueur : 
Vivent les savetiers ! vivent les gens de cœur ! 
Arrière les pantins qui vous parlent de pages, 
N'offrent de leur vain nom que d'équivoques gages, 
El dont le peu d'argent va tout au parfumeur. 
J'aime bien cent fois mieux un modeste étameur, 
Avec sa face noir et sa voix enrouée, 
Sa culotte en lambeaux, sa chemise, trouée, 
Et sa veste de bure et ses gros brodequins. 
Que les colifichets de tous ses arlequins. 
Viens, Jacqueline, allons ! 

AGARITE 

A la fin, je respire ! 
Elle croit exercer un tyrannique empire 
Sur le cœur de sa fille, avec son air matois. 
C'est vouloir au français préférer le patois 
Que de mettre au-dessus d'un marquis ou d'un comte 
Un vulgaire artisan. Vraiment, n'a-t-on pas honte?... 
Il est bien entendu qu'un marquis n'ira pas 
À l'hôtel des goujats pour faire un bon repas. 
Puis, au fait, pour entrer ses chevaux, sa voiture, 
Il n'y trouverait pas d'assez large ouverture. 
Quand je ne serai plus dans ce vilain séjour, 
Personne ne croira que j'y reçus le jour. 
Que j'y suçai le lait de cette gargotière : 
On ne connaîtra plus que la marquise altière. 
Viens à moi, cher Alphonse, éblouissant marquis; 
Mon amour à toi seul est justement acquis ; 
Quand je n'aurai de toi que ce titre en partage 
Je me contenterai d'un si bel héritage. 
Viens à moi, cher ami.. . 
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ALPHONSE 



Vous voilà seule, enfin ! 
Et de sots compliments nous sommes à la fin. 
Jugez, chère Agarite, en ce moment extrême, 
Si je viens d'employer un fameux stratagème : 
Un certain regroleur qui chez moi regrolait 
Les bottes, les souliers de mon premier valet, 
M'a dit que dans trois jours on célébrait la fête 
De Monsieur saint Crépin, leur tout puissant prophète, 
Lequel avait prédit que quand on manquerait 
De fêter ce grand jour, la poix augmenterait... 
« En effet, me dit-il, depuis plusieurs jannées, 
« On a bien de la peine à quitter ses journées : 
« La pège est hors prix, le cuir pas bon marché. 
« Il paraît que che chaint est ginablement fâché ; 
« Pour Tapaijer un peu comment faudrait qui faire? 
« II nous faudrait, je crois, pour bien le chaquisfaire, 
« Au lieu de trente chous guiner à quatre francs. 
« Alors, le chaint guirait : les chavetiers chont francs. 
« Mochieu, connaitriez-vous june crâne gargote 
« Où Ton nous chervirait de che qui ravigote ? 
« Bonne choupe, gros vin, du bon pain à chiquer : 
a Un endroit comme cha pourriez-vous l'inquiquer ? 
« Je m'y transporterai, mochieu, j'en toute hâte, 
« Avec tous mes amis, les quireurs de chavate. 
« Quand le pain charabonde on n'est jamais capon. » 
« — Vas-t'en, lui dis-je alors, chez la mère Grippon ; 
« Tu ne saurais trouver dans cette ville entière, 
« Ni dans les environs, pareille gargotière ; 
« Elle a tout ce qu'il faut, le pain n'y manque pas ; 
<r Là, vous êtes bien sûrs de faire un bon repas ; 
« Vous trouverez sur table, au sortir de la messe, 
« Le gros vin de Narbonne et la soupe à la graisse, 
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« Et puis, viendront les mets les plus ravigotants ; 
« Vous danserez, le soir, et serez tous contents. » 
« — Mochieu, dit-i], c'hest cha; je vais faire la pichte ; 
« Je vais trouver Chimon, notre plus crâne artichte ; 
« Dans l'art de la chavate il est nommé préfet : 
« Tous che conformeront à che qu'il aura fait. » 
Alors, il est parti : sa première démarche 
S'est faite chez Simon, leur brave patriarche. 
Jusqu'en votre logis de Tœil j'ai tout guetté : 
La mère est avec eux, et vive la gaîté ! 
C'était le seul moyen d'avoir un tête-à-tête 
Avec ma déité. 

AGARITE 

L'avenir m'inquiète : 
Je crains bien, cher Alphonse ; il est même étonnant 
Que vous m'ayez trouvée en ce lieu maintenant. 
Désormais nuit et jour je vais être obsédée. 
Je comprends que ma mère a conçu cette idée, 
Pour assurer ma main à ce gros animal, 
A ce gros roturier dont le nom me fait mal ; 
Depuis que ce butor a fait un héritage. 
Dans la maison Grippon> il a tout en partage : 
Esprit, grâce, beauté, c'est un homme parfait; 
Magnanime, érudit, grand dans tout ce qu'il fait. 
Mais il faudra jouer de bien longues parties, 
Avant qu'il ait gagné toutes mes sympathies ; 
Il ne peut me ravir ni mon cœur ni ma foi : 
Cette foi t'appartient et ce cœur est à toi ; 
Oui, tout à vous, marquis, pardonnez la licence : 
Je vous ai tutoyé dans un moment d'absence ; 
Veuillez l'attribuer à l'effet du transport 
D'un amour naufragé qui se retrouve au port. 
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Ah ! si de votre cœur j'étais la souveraine, 
Adorable marquis, monsieur de Chantegraine. 
Mais voilà Jacqueline : elle observe mes pas. 



SCENE IV 



JACQUELINE, LES PRÉCÉDENTS 

JACQUELINE 

J'aime à vous voir tous deux : ne vous dérangez pas ; 
Je venais seulement prier Mademoiselle 
De quitter la partie et de rentrer chez elle. 
J'exécute en cela Tordre qui m'est donné : 
Que personne de vous ne s'en trouve étonné. 

AGARITE 

Ici, j'avais accès ; va-t-on me l'interdire ? 
Adieu. 

ALPHONSE A JACQUELINE 

Toi, reste là : j'ai deux mots à te dire. 

JACQUELINE 

Que veux-tu ? 

ALPHONSE 

S'il vous plaît, à qui parles-tu donc? 

• JACQUELINE 

Si je vous ai manqué, j'en demande pardon ; 
A force de parler, à son dernier on manque ; 
Pardon, mille pardons, monsieur le saltimbanque!... 
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ALPHONSE 

Si mes gens étaient là, tous crieraient haro. 

JACQUELINE 

Tes gens et toi compris valez juste zéro. 

ALPHONSE 

D'où peut té provenir toute cette insolence ? 

JACQUELINE 

Et toi, de qui tiens-tu toute cette opulence ? 

ALPHONSE 

Je te ferai lier les mains au pilori. 

JACQUELINE 

Et moi je te prépare un beau charivari. 



SCENE V 



LALICHE, LES PRÉCÉDENTS 

LALIGHE 

J'ai rhonneur de tirer mon humble révérence 
A Monsieur le marquis. Malgré la concurrence 
(Concurrence en amour), il est bien entendu 
Que pour être amoureux on n'est jamais pendu. 
Ouf ! je viens de vider une belle carafe... 
A propos : Monseigneur, savez-vous l'orthographe ? 

JACQUELINE 

Que voulez- vous qu'il sache? 
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LALICHE 

Il est bon de savoir. 
S'il vous vient un puriste on peut le recevoir. 

ALPHONSE 

Je n'ai nul compte à rendre au biberon Laliche. 

LÂLIGHE 

Dites-moi biberon ou licheur, je m'en fiche ; 
Mais avec Monseigneur je veux analyser; 
Je suis maître d'école et prétends en user : 
Dites-moi, monseigneur, quel est le mot bouteille? 

ALPHONSE 

Bouteille est un pronom. 

LALIGHE 

C'est répondre à merveille. 
Quel est le mot cheval ? 

ALPHONSE 

Un adverbe de lieu. 

LALICHE 

Bien piqué, ce coup ; c'est toucher au milieu... 
Comme il vous en impose avec un air superbe ! 

ALPHONSE 

Superbe est au futur : j'ai conjugué ce verbe... 

JACQUELINE, feas. 

A-t-il bien répondu ? 

LALIGHE 

C'est un extravagant. 
A la fin, monseigneur, vous me jetez le gant. 
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ALPHONSE 



Avec VOS questions, que prétendiez- vous faire ? 
Vous deviez penser qu'on est à son affaire. 

LALIGHE 

Vous êtes, je Tavoue, un fort grammairien ; 
Pour trouver tout cela, vous avez un moyen, 
Quelque moyen à part ignoré du vulgaire. 

ALPHONSE 

L'écrivain roturier ne m'accommode guère. 

LALICHE 

Ah ! que je voudrais voir de vous un seul écrit ; 
Ah ! comme chaque mot doit pétiller d'esprit. 
Mais brisons la grammaire ; ah ! ça, vous êtes riche : 
Si vous n'êtes pas fier, payez donc à Laliche 
Un verre de bon vin chez la mère Grippon. 
Quand on n'a pas le §ou Ton est vraiment capon. 
Si je n'étais en brouille avec cette mégère. 
Je n'aurais pas besoin d'une bourse étrangère. 
Mais depuis certain jour que j'ai par trop médit, 
Je n'ai dans la maison pas un sou de crédit. 

ALPHONSE 

De quoi parliez-vous donc ? 

LALIGHE 

Je parlais de Maloche. 
Vous savez : Ton s'éloigne et puis l'on se rapproche ; 
Je disais — qu'en amour — - il était dangereux, 
Et qu'il était trompeur autant que généreux. 

ALPHONSE 

Que disiez- vous de moi ? > 
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LALIGHE 

Je soutenais, qu'en somme, 
Vous me faisiez l'effet d'un excellent jeune homme, 
Qu'à tort on vous prenait pour un aventurier, 
Et que je préférais le noble au roturier. 

ALPHONSE 

Que disait-elle, alors ? 

LALIGHE 

Cette vieille sybille 
Vomissait mille horreurs et distillait sa bile ; 
Mais à tous mes propos la fille applaudissait, 
Et je savais ainsi ce que son cœur pensait ; 
Puis, je partis. Soudain, quand je fus vers la porte. 
Je dis au vieux tison : « Que le diable t'emporte ! » 

ALPHONSE 

Il faut en convenir, vous êtes obligeant; 

Je vous paierais bien pot si j'avais de l'argent. 

LALIGHE 

N'avez-vous pas le sou ? 

JACQUELINE 

C'est chose trop vulgaire : 
Jamais ce monsieur-là ne paie en numéraire ; 
Mais il a des valeurs. 

ALPHONSE 

Elle a Tair de railler. 
On ne se jette pas à l'eau sans se mouiller : 
Je lui ferai sentir l'effet de ma disgrâce. 
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JACQUELINE 

Dieu me préservera du marquis de la Basse. 
Monsieur Laliche, adieu ; de vous je prends congé. 
Il faut faire toujours ce dont on est chargé. 
Messieurs les regroleurs dans trois jours font ripaille ; 
Je vais leur acheter quelque peu de volaille. 
Demain, vient notre ami, cet honnête garçon. 

LALICHE 

Ah ! vous Tappréciez... 

JACQUELINE 

Oui, j'aime sa façon; 
Cette façon d'agir prouve du caractère ; 
J'aime aussi sa valeur, mais chut! sachons nous taire... 
Un amoureux pareil doit faire son chemin. 

ALPHONSE, à part. 
D'Agarite il n'aura ni le cœur ni la main. 



SCENE VI 

FRISQUET, LES PRÉCÉDENTS 

FRISQUET 

Bon, je rencontre ici Monsieur de Chantegraine. 
De lui j'aurai l'honneur de recevoir l'étrenne. 
Sur sa noble figure un fin coup de rasoir ; 
Puis, viendra la pommade, et puis le démêloir ; 
Puis, le fer à friser, l'élégant coup de brosse. 
Alors, Monsieur pourra remonter en carrosse. 
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Je ne céderais pas ma place à saint Louis, 

Et rien que d'y penser, d'avance, je jouis. 

Veuillez donc vous asseoir. Que ma main s'annoblisse, 

Et qu'aussitôt après ma poche se remplisse. 

LALICHE 

Monsieur n'a pas le sou, 

FRISQUET 

C'est de moi vous moquer : 
Monsieur n'a pas de quoi payer un perruquier ? 

JACQUELINE 

Mais il a des valeurs : Quand on fait équipage ; 
Qu'on a cochers, laquais !... 

LALICHE 

Ne tournez pas la page : 
Vous savez bien qu'il n'a ni valet ni cocher, 
Qu'il ne sait même pas où diable aller coucher. 

JACQUELINE 

C'est un brave garçon qui vient voir sa future. 

LALICHE 

Et qui met chaque jour son ventre à la torture. 

Qu'en dites-vous, seigneur? Parlons-nous bon français? 

ALPHONSE 

La crapule toujours se porte à des excès ; 
Un homme haut placé s'abaisse et se ravale, 
Quand il prête l'oreille à ces propos de halle. 

LALICHE 

Nous autres, roturiers, parlons à l'imparfait. 
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ALPHONSE 

Imparfait est mal dit, je vous prends sur le fait. 
Bête interjection est bonne pour un page, 
Et ne devrait jamais entrer dans une page. 

LALIGHE 

Je crois qu'il perd le sens. 

JACQUELINE 

Il a le cerveau creux, 
Et le ventre de même. Ah ! c'est bien malheureux. 

FRISQUET 

Allons vite, monsieur, vite, qu'on vous savonne ; 
Sur votre noble face il faut que je m'en donne. 
Ce devrait être fait déjà ; je me repens 
D'avoir trop écouté ces langues de serpent : 
Ils vous ont appelé marquis sans numéraire ; 
Mais asseyez-vous là, pour prouver le contraire. 

ALPHONSE 

Merci, monsieur Frisquet, je ne veux pasm'asseoir ; 
Vous pourrez me raser et me friser ce soir. 

JACQUELINE 

Adieu, pacha sans queue. 

LALICHE 

Adieu, saint Boniface. 

JACQUELINE 

On n'a pas eu l'honneur de savonner ta face. 
Le pauvre prestolet n'a plus un seul atout. 
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LALICHE 

La fille l'aime encore. 

JACQUELINE 

Eh ! ma foi, voilà tout. 
La retourner n'est pas une tâche si rude ; 
De suivre mes conseils elle a pris l'habitude, 
Et comme son amour n'est que pour le blason, 
Je saurai bien lui faire entendre la raison. 
En attendant, messieurs, le retour de Maloche, 
Je vais me procurer de quoi mettre à la broche. 

FRISQUET 

Au retour de Maloche ose-t-elle espérer 

Que c'est chez la Grippon qu'on va se restaurer ? 

LALICHE 

Non, ce n'est pas pour nous qu'elle va faire emplette; 
Mais les savetiers font une noce complète 
Le jour de Saint-Crépin. 

FRISQUET 

Alors, c'est différent. 



SCENE VII 
SIMON, LES PRÉCÉDENTS 

SIMON 

Voilà bien qui ferait un joli rechtaurant ; 

Mais tou chela m'a l'air d'une chambre pochtiche. 

N'est-che pas vous qu'on nomme et Prichquet et Laliche? 
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FRISQUET 



Oui bien. 



SIMON 

Puîchque ch'est vous, à Laliche, à Frichquet, 
Cliaii fachon, je préjente à chacun un bouquet. 
Quoique vous n'ayez pas l'honneur de me connaître, 
Je penche tous les deux que vous voudrez bien être 
De notre Chaint-Crépin qui che fait dans trois jours. 
Pardi ! ch'est chelui-là qui me raje toujours .. 

FRISQUET 

Je ne vous remets pas. 

SIMON 

Pour mieux vous mettre à l'aije : 
.Connaichez-vous Chimon, qui regrole à Tanglaije? 

FRISQUET 

Pas plus. 

SIMON 

Eh bien ! ch'est moi. Le jour de Chaint-Crépin, 
Vous jallez voir, méchieurs, si je cherai rupin î 
Puis- je compter chur vous ? 

FRISQUET 

Où se fait la bamboche? 

SIMON 

Chez Madame Grippon, à l'endroit le plus proche. 

FRISQUET 

Chez Madame Grippon, je ne vous promets pas . 
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SIMON 

Pourtant elle prépare un bien crâne repas. 

FRISQUET 

Je ne vous dis pas non ; je connais sa manière : 
Je sais qu'elle est très propre et bonne cuisinière ; 
Mais on a ses raisons .. 



SCENE VIII 



Madame GRIPPON, LES PRÉCÉDENTS 

MADAME GRIPPON 

Il n'est point de raison 
Qui vous puisse obliger à quitter la maison. 
Adoucissez, monsieur, ce reste d'amertume. 
A ma façon d'agir il faut qu'on s'accoutume : 
Je suis une viveuse et j'aime à plaisanter 



SCENE IX 
UN DOMESTIQUE, LES PRÉCÉDENTS 

JACQUELINE, LE DOMESTIQUE 

Madame, excusez-moi : je viens vous présenter 
Un honnête garçon, chargé de vous remettre 
Dix belles pièces d'or et, de plus, une lettre. 
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MADAME GRIPPON 

Dix belles pièces d'or ! ..De qui me vient cela ? 

LÉ DOMESTIQUE 

Madame, vous lirez ; quant à For, le voilà. 

MADAME GRIPPON 

Soyez le bienvenu ; mais partez-vous de suite ? 
On dirait que quelqu'un est à votre poursuite. 

LE DOMESTIQUE 

Forcé de faire à pied la moitié du chemin, 
Il me faut tout ce temps pour arriver demain. 

MADAME GRIPPON 

Il paraît que Monsieur demeure à la campagne. 
Salut, brave garçon, que Dieu vous accompagne. 
Comme je ne veux rien cacher à mes amis, 
Lisez, monsieur Laliche : à vous tout est permis. 

LALICHE 

Qu'en dites-vous. Frisquet? 

FRISQUOT 

Puisqu'on vous Ta soumise, 
Cela doit être lu sans aucune remise. 

LALICHE lit : 

« Madame Grippon, 
« Vous recevrez deux cents francs, qui devront être 
« répartis ainsi : cinquante francs à M. Frisquet 

FRISQUET 

Bravo ! 



Cinquante francs à M. Laliche. 



2S 
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LALICHE 

Très bien ! 

« Cinquante francs à M"* Jacqueline. 



JACQUELINE 

C'est ça. 

« Et cinquante francs resteront entre vos mains, 

a pour ce dont mes deux amis sus-nommés m'ont 
« déclaré vous être débiteurs. Veuillez, s'il vous plaît, 
« ne laisser manquer rien à ces braves gens, pendant 
« mon absence, qui sera de huit jours encore. Un 
« nouvel accident vient de m'arriver, c'est-à-dire que 
a la mort d'un oncle que j'avais en Amérique me met 
« à la tête de trois millions. 

a Saluez, s'il vous plaît, de ma part, M"® Agarite : 
« elle sera toujours la souveraine de mon cœur, malgré 
fn son dédain pour ma personne. Au revoir, Madame 
« Grippon, ma bourse sera ouverte pour vous à toute 
a heure. 

« Recevez les salutations respectueuses de votre 
« dévoué 

« J.-B. Maloche. » 

MADAME GRIPPON 

Cette lettre, Agarite, un jour tu la verras ! 
Et quand tu l'auras vue, après, tu me diras 
Si de Brest à Strasbourg, de Pétersbourg à Rome, 
De Toulon à Dunkerque, il existe un tel homme. 
Amis, on est ici quatre pour deux cents francs : 
Or, je ne prétends pas me mettre sur les rangs ; 
Arrangez-vous tous trois ; tenez, voici la somme ; 
Si j'accepte un denier je veux que l'on m'assomme. 
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FRISQUET 

On va vous obéir, mais Madame Grippon 

*Va nous permettre, au moins, de payer un chapon. 

SIMON 

En chuis-je, moi? 

LALIGHE 

Pardi ! 

SIMON 

Puichque ainchi cha che pâche, 
Je veux payer le pain avec la choupe grâche. 
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>l.ete m 



SCÈNE PREMIÈftE 



AGARiTE, seule. 

Si vous ne voulez pas être mis en oubli, 
Il faut que votre nom par « de » soit annobli : 
Ayez Tor de Crésus et la force d'Hercule, 
Vous n'êtes qu'un zéro sans cette particule. 
Trois millions de francs, me direz-vous, sont beaux ; 
On peut avec cela remplacer des lambeaux ; 
Mais, avec dix fois moins, le titre de marquise 
Vaut mieux qu'une fortune en quatre jours acquise. 
Maloche est estimable, il faut en convenir ; 
Trois millions de francs sont un bel avenir ; 
Mais il ne descend pas de cette illustre caste 
Qui fait avec roture un si frappant contraste. 
On a pour un marquis mille soins obligeants ; 
Un marquis a le droit de tutoyer les gens, 
Tandis qu'un roturier, loin de se satisfaire 
Avec des millions, patauge dans sa sphère, 
Sans dignité, sans titre : un puissant financier 
N'est pas plus, selon moi, que le moindre épicier. 
Quand je pense au tisseur qui s'est mis dans la lice, 
Il pourrait bien avoir sa petite malice : 
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J'ai compulsé sa lettre, et ce qui m'a surpris, 
C'est que dans peu de jours il a beaucoup appris ; 
Il dit que de son cœur je suis la souveraine : 
Il paraît que ce cœur me prend pour une reine ; 
Il dit que... 



SCENE II 



ALPHONSE, AGARITE 

ALPHONSE 

Me voilà, mon ange, mon trésor. 
Une fols à vos pieds vous me voyez encor. 
J'ai visité mes fiefs, et vos yeux, ma princesse, 
Pendant ce long parcours, m'ont poursuivi sans cesse. 
A Tarchitecte Alain, qui me construit un pont, 
Je n'ai fait que parler d'Agarite Grippon, 
Mais avec tant d'ardeur et tant de véhémence, 
Que l'architecte Alain m'a cru dans la démence. 
— Oui, comte, il faut nommer, quand on parle d'hymen, 
Agarite Grippon, pour que je dise : amen ! 
Disais-je, l'autre soir, à Monsieur de Véronne, 
Qui voulait me coller sa fille, la baronne, 
C'est assez que naguère un tuteur m'ait trompé ; 
Aujourd'hui, Dieu merci, je suis émancipé. 
Or, le comte, à son tour, en erreur veut m'induire. 
Mais j'ai trois fois sept ans et je sais me conduire ; 
Je connais les dleyoirs qu'impose le blason. 
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SCÈNE m 

JACQUELINE, LES PRÉCÉDENTS 

JACQUELINE 

Mademoiselle, il faut rentrer à la maison ; 
On veut que de ce lieu vous fassiez abstinence. 
Tiens, vous êtes là, dépourvu de finance ! 

ALPHONSE 

Viens-tu pour m'insulter ? 

AGARITE 

Que veut dire ceci ? 
Tais-toi ! 

JACQUELINE 

Je veux bien ; mais permettez aussi 
Que je dise deux mots à propos de cet homme : 
Ce n'est pas Chantegraine, à coup sûr, qu'il se nomme ; 
Je pourrais vous fournir un détail très complet 
Sur sa vie et ses mœurs; mais rentrez, s'il vous plaît. 

AGARITE 

J'y vais ; mais Monseigneur se laisse-t-il confondre? 

ALPHONSE 

Un homme tel que moi dédaigne de répondre 
A des raisonnements plats et calomnieux. 

AGARITE 

Il est vrai que ce chant n'est pas harmonieux ; 
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Je crois même y trouver plus d'une dissonnance. 
Qu'a-t-elle voulu dire à propos de finance ? 

ALPHONSE 

Je Tignore, madame. 

JACQUELINE 

Eh bien, moi, je le sais, 
Et vais exactement l'expliquer en français : 
Monsieur n'a pas le sou ! son mobile est la ruse ! 
Il vous paie en papier que le monde refuse ! 
Il n'a pas dans Fesprit une bonne pensée ! 

4 

AGARITE 

Ne répondrez-vous rien ? 

JACQUELINE 

Vous êtes trop pressée. 

AGARITE 

Ah ! quel homme, ô mon Dieu ! 

ALPHONSE 

Se fâche-t-elle aussi?... 

JACQUELINE 

Trompeur de braves gens, débarrassez d'ici ! 
Et mettez à le faire assez de diligence. 

ALPHONSE 

Je pars ; mais avant peu j'en tirerai vengeance. 
(Il sort). 

AGARITE 

Soutiens-moi, Jacqueline ; ah ! que s'est-il passé ? 
Je me sens défaillir ; tout mon sang est glacé. 
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Ce nom qui tant de fois a charmé mon oreille 
N'est qu'une fiction, une erreur sans pareille, 
Et quand je crois goûter un bonheur inouï, 
Fiefs, titres, dignités, tout s'est évanoui... 
Me voilà désormais un sujet de risée, 
En butte à la critique et ridiculisée. 
Il faut que je m'abaisse, au lieu de m'élever : 
AJa main d'un marquis je ne dois plus rêver. 
Toi, qui seule est témoin de ma douleur amère, 
Jacqueline, surtout, sache dire à ma mère 
La scène déplorable. 



SCENE IV 



MADAME GRIPPON 

Ah ça! va-t-on venir ? 
Sera-ce pour demain? pourrons-nous en finir ? 

AGARITE 

Ma mère, j'étais là pour une chose utile : 
Je prenais connaissance et j'admirais le style 
Que comporte l'écrit du sieur Maloche. 

MADAME GRIPPON 

Eh bien ! 
Comment le trouves-tu ? 

AGARITE 

Je le trouve très bien ; 
De son nouveau talent je suis presque jalouse, 
Et je ne craindrais pas d'être un jour son épouse. 
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MAPAME GBIPPON 

Qui ?... Maloche par toi tant de fois dédaigné ? 
Mais Torgueil de ton cœur en sera indigaé ! 
Il vient de commander quatre beaux équipages ; 
Il ne manquera pas de laquais ni de pages ; 
Il ne manquera pas de cochers, de chevaux ; 
Il ne veut pas non plus être en butte aux rivaux, 
Et s'il désire, un jour, goûter de Thyménée, 
Ne pas, comme avec toi, soupirer une année. 



SCENE V 

SIMON, LES PRÉCÉDENTS, LALICHE 
SIMON ET LES SAVETIERS chanteut les deux vers suivants 
Nous javons chiqué du bon pain, 



(bis) 
Et vive le grand chaint Crépin I ) 

Allons, mochieu Laliche, après une bamboche, 
Pour bien se guiverquir il faut que Ton c'hemboche. 

LALICHE 

Puisque cela vous plaît, frappons sur le chapeau ; 
Ce jeu-là, Dieu merci ! n'enlève pas la peau. 

SIMON 

Il faut tous c'hembocher, pas vrai, mochieu Laliche? 
Courage, mes jamis, que l'on ne choit pas chiche ; 
Faites-moi peter cha, mais j ouvrez bien la main, 
Car chi vous la fermiez, cha ferait du vilain. 
Où donc est chelui-là qui m'a fait mes frijettes ? 
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MADAME GRIPPON 

Il vient d'aller coiffer quatre jeunes grisettes ; 
Il viendra bien. Vous deux, rentrez à la maison. 

AGARITE 

Autant me dire net de rentrer en prison. 

SIMON 

Je crois que chette noche est achez convenable. 

Chi chaint Crépin che plaint, il n'est pas raijonnable 

On a chanté, danché, valché, pris le café ; 

J'ai tant mangé de pain que j'aurais j étouffé, 

Chans la brave liqueur qu'on appelle chartreuje. 

Chi Madame Grippon'n'est pas junementeuje. 

Il parait, mes jamis, que che chpirituel 

Fait d'un homme méchant un homme vertuel. 

Oui, ch'est crânement bon : allons j encore en 'boire. 

En chantant un couplet de la mère Grégoire. 

Allons, mochieu Laliche, êtes- vous jendormi? 

Et répondez-moi donc : chuis-je pas votre ami? 

Allons, mochieu Laliche, il faut que l'on che bouge ! 

Mais je n'avais pas vu : vous javez le nez rouge... 



J'aime cette couleur. 



LALICHE 



SIMON 



Donc, pour l'entretenir, 
Nous jallons-nous chaoûler jusqu'à n'en plus finir. 
Requirez-vous, meschieurs de quireurs de chavate. 
Je vais tout cheulement ranger votre cravate, 
Et nous jallons partir. 



Digitized by 



GooglQ 



DE G. ROQUILLE 347 

LÂLIGHE 

Maloche ne vient pas. 

SIMON 

Il viendra bien toujours ; venez, chuivez mes pas. 



SCENE VI 



FRISQUET, LES PRECEDENTS 

FRISQUET 

Doucement, halte-là, messieurs, cette journée 
Est la plus belle encore, pour nous, de cette année. 
Monsieur Maloche arrive . 

LALiCHE, à Simon. 

Ah ! pour nous quel bonheur : 
Celui qui va venir est un homme d'honneur. 
Trois millions de francs, sans compter les étrennes... 

SIMON . 

Avec cha Ton peut bien acheter des jaleines. 
C'hest un crâne moyen pour être caressé. 

LALICHE 

De nous faire du bien il n'a jamais cessé ; 

Quand il était moins riche il payait comme quatre. 

SIMON 

Ch'il est riche à préjent, il pourrait en rabattre ; 
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J'ai vu cha tant de fois ; mais ch'il est bon garchon, 
Je ne choutiendrai pas qu'il change de fachon. 



MADAME GRIPPON 



J'espère bien, messieurs, l'embrasser la première. 
Mais on entend quelqu'un, je vais faire lumière. 
Oui, c'est lui, le voilà î 

MALOGHE 

Salut, mes bons amis. 
J'arrive bien le jour que je vous ai promis ; 
Allons, Frisquet, Laliche, il faut que l'on s'embrasse. 

SIMON 

C'hil ne m'embrache pas, c'hest me faire une crasse. 

MALOCHE 

J'ai voulu commencer par Madame Grippon : 
On sait qu'en pareil cas l'honneur est au jupon. 

SIMON 

Je voudrais guire un mot : Eh bien ! mochieu Malouche, 
Chi vous m'embrachez pas, vous manquerez de touche. 

MALOGHE 

Je vous connais trop peu ; c'est un petit malheur. 

SIMON 

Eh bien ! je chuis Chimon, le fameux regroleur ; 
Fait3S-moi travailler pour un rechimelage ; 
Vous trouverez pas mieux dans tout notre village, 
Et ch'il faut une pièce à votre pantalon, 
Ma femm« tous mettra quelque chose de bon. 
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MALOCHE 



C'est entendu, brave homme. A propos, camarades, 
Allez à ma santé vider quelques rasades. 
Pour un quart d'heure, au moins, de nous prenez congé. 
Vous verrez au retour si Maloche a changé. 

FRISQUET 

Compris. 

LALICHE 

C'est entendu. 

SIMON 

Pour moi, ch'est un peu louche. 



Vais-je avec eux? 



MALOCHE 

Pardi ! 

SIMON 

Vive Mochieu Malouche ! 

MALOCHE 

Maintenant avec vous, madame, un entretien 

De mon cœur chancelant peut-être le soutien ; 

Veuillez donc me parler de Taimable Agarite, 

Car elle est de ce cœur toujours la favorite^ 

Non que je veuille encor solliciter sa main. 

Mais je Taimais hier, je l'aimerai demain. 

Et, malgré son dédain pour le tisseur Maloche, 

Toujours mon pauvre cœur tressaille à son approche ; 

Le sien, loin d'y répondre, est plus qu'indifférent ; 

Rien ne me servirait d'être persévérant : 

L'amour, vous le savez, jamais né se commande, 
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Rarement on obtient le cœur que Ton demande ; 
Mais avant de partir, je voudrais bien la voir. 

MADAME GRIPPON 

Agarite, Monsieur, pourra vous recevoir ; 

Mais depuis quelque temps elle est beaucoup changée 

De toute illusion sa tête est déchargée ; 

Vous ne la verrez plus avide de grandeur, 

Et, loin de rechercher le luxe, la splendeur, 

Elle veut, malgré moi, se retirer du monde. 

Cela m'anéantit et me rend moribonde. 

Car si ma chère enfant pour toujours disparait, 

Adieu tous les plaisirs, adieu mon cabaret. 

MALOGHE 

D'un changement si prompt l'auteur qui peut-il être? 

MADAME GRIPPON 

Cela date du jour qu'elle a vu votre lettre. 



SCENE VII 



AGARITE, LES PRÉCÉDENTS 

AGÂRITE 

Je n'avais guère lieu de m'attendre à cela ; 
Non, je ne croyais pas Monsieur Maloche là. 
Sans doute, vos amis avaient dans la cervelle 
De ne pas m'annoncer cette heureuse nouvelle, 
Car personne de vous ne s'est entretenu. 
Comment va la santé? Soyez le bienvenu. 
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MALOGHE 



Parfaitement ; et vous, adorable Agarite ? 
Préférable cent fois à tout Tor dont j'hérite. 

AGARITE 

Ah! comme c'est bien dit... 

MADAME GRIPPON 

C'est finement parler. 
Mais Jacqueline est seule : il faudra m'en aller ; 
Je. pars, monsieur Maloche, à vous je la confie. 

MALOGHE 

Ah ! nous allons tous deux .parler philosophie ; 
Chère Agarite, enfin, dois-je me préparer? 
Et votre adorateur a-t-il lieu d'espérer 
Qu'en vous offrant sa main il obtiendra la vôtre? 
Ou ce trésor est-il réservé pour un autre ? 
Prononcez, s'il vous plaît, il est temps d'en finir. 

AGARITE 

Puisqu'il faut parler net, eh bien ! monsieur Maloche, 

Pour ne pas encourir un trop juste reproche, 

De votre excellent cœur pour ne pas abuser. 

Franchement, mon devoir est de vous refuser. 

Si je deviens un jour digne de votre estime. 

Veuillez me regarder comme une amie intime ; 

Mais je n'épouse pas l'opulent possesseur. 

Après avoir vingt fois dédaigné le tisseur. 

Et puisque entre nous deux il n'est plus d'équilibre. 

Il me semble, à propos, que chacun reste libre. 
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MÂLOGHE 

Elle sait me prouver, avec son air moqueur, 
Que mes trois millions ne valent pas son cœur. 
Or, puisque rien en moi ne peut le satisfaire, 
J'en ai pris mon parti : c'est à moi de me taire. 
Allons sans hésiter rejoindre les amis. 

UN VALET 

Pardon, monsieur, pardon, me serait-il permis 

De venir vous trouver au sujet d'une lettre. 

Que pendant votre absence on vient de nous remettre ; 

Le porteur nous a dit qu'elle pressait beaucoup. 

Et votre serviteur est parti sur le coup. 

MALOGHE 

Très bien, Jacques ; voyons : elle vient d'Amérique ; 
Tout ce qui vient de là me semble chimérique : 

« Monsieur Maloche, 

« J'ai la douleur de vous apprendre que l'héritage 
a que je vous avais annoncé n'existe plus en votre 
« faveur. L'héritier légitime, qui depuis dix ans était 
« absent du pays et qu'on croyait mort, vient de se 
« présenter et réclame ses légitimes droits. 

« J'ai l'honneur de vous dire, en même temps, que 
<c leâ quatre cents francs que vous aviez convertis en 
« actions ont à peu près disparu, car la Compagnie dont 
« vous faisiez partie est en liquidation, et le montant 
« des actions sufHra à peine pour couvrir les frais d'un 
a matériel devenu inutile et sans valeur. 

« J'ai l'honneur de vous saluer. 

« Votre dévoué, 

« DURANTON. » 
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Il me fallait cela pour combler tous mes vœux. 
Je pourrai maintenant laisser à mes neveux, 
Au lieu d'un beau château, à chacun sa banquette, 
Et tous les dispenser de suivre Tétiquette. 
Agarite, on croirait que vous Taviez prévu. 
Or, de quelques métiers je suis encor pourvu ; 
Mes navettes vont bien, mes battants sont solides ; 
Il me reste deux yeux, quatre membres valides, 
Et si je ne puis pas manger des ortolans. 
Je me rattraperai sur les fromages blancs. 
Vive toujours la joie ! En avant les navettes ! 

AGARITE 

Agarite est à vous et fera des cannettes. 

MALOCHE 

De ma déception pourquoi donc vous moquer? 

AGARITE 

Quand j'ai promis, monsieur, je ne sais pas manquer. 

Je ne voyage plus au pays des chimères. 

De l'inégalité les suites sont amères ; 

Or, je veux aujourd'hui que le nœud conjugal 

Me lie avec celui qui devient mon égal. 

Tisseur, je n'eus pour vous que de l'indifférence, 

Riche, vous m'accordiez encôr la préférence, 

Et puisque votre cœur n'a jamais dérogé, 

Maintenant, mon dédain en amour est changé : 

Jusqu'au dernier soupir vous serez mon idole. 

MALOCHE 

Puis- je réellement compter sur sa parole ? 
Ah ! s'il en est ainsi, mon bonheur est parfait. 
Cette lettre a produit un salutaire effet : 

23 
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Je n'avais guère lieu de l'attendre, madame ; 
Puis-je compter sur vous? 

AGARITE 

Appelez-moi votre femme . 
Vous pouvez aujourd'hui vous nantir de ma main ; 
Si vous trouvez trop long, monsieur, jusqu'à demain, 
Vous pouvez... 



SCENE VIII 



MADAME GRIPPON 

Que peut-il? j'ai tout compris, ma fille : 
Tu proclames Monsieur membre de la famille ; 
Pour la maison Grippon, monsieur, c'est trop d'honneur; 
Mais Agarite aussi fera votre bonheur, 
Soyez-en convaincu. 

MALOCHE 

' Ce qui m'étonne d'elle 
Et me fait augurer qu'elle sera fidèle. 
C'est qu'à cette union elle n'a consenti 
Que quand ses yeux ont vu que loin d'être nanti 
De tant de millions, je perds ce dont j'hérite 
Du côté de mon père. Ah ! charmante Agarite, 
Un cœur semblable au tien ne se voit pas souvent. 

MADAME GRIPPON 

Elle a dû vous parler, sans doute, du couvent. 
Car depuis quelques jours elle m'en rompt la tête 
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Et j'avouerai, monsieur, que, réflexion faite, 

Il vaut mieux se cloîtrer et me désobéir 

Que de prendre un époux que Ton pourrait haïr. 

AGARITE 

A Maloche, ma mère, il me parait étrange 
Que vous parliez ainsi pour lui donner le change ; 
Riche, vous l'adoriez, moi je le dédaignais. 
Et de cet heureux choix à vous je me plaignais. 
Or, maintenant qu'il voit s'éclipser sa fortune. 
Qu'il redevient tisseur, son nom vous importune. 
Eh bien! moi, si naguère aux grandeurs j'ai rêvé, 
Je me crois aujourd'hui le cœur plus élevé, 
En préférant Maloche et l'amour de ma mère 
A tous les faux brillants d'une vaine chimère. 
Magnanime tisseur, viens, donne-moi la main ; 
De la félicité nous sommes au chemin. 



SCENE IX 



SIMON ET UN GENDARME, Vamenant par Voreille, 
LES PRÉCÉDENTS 

SIMON 

Ah ! hia ! hia ! ch'est pas moi ! douchement ! camarade ; 
Je n'ai jamais porté l'habit de machcarade ; 
Je chuis maître Chimon, le crâne regroleur ; 
J'ai toujours des jhabits de la même couleur ; 
Le jour de Chaint-Crépin je quitte ma bajane ; 
Mais je chuis pas marquis, ma femme est payjannc. 
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Ne me quirez pas tant, brave homme, fignichez, 
Madame, n est-che pas que vous me connaichez ? 
Je m'en rapporte à vous : ne chuis-je pas chet homme 
Que pour bien regroler tout le monde renomme ? 

ÂGARITE 

Oui, monsieur, c'est Simon. 

GRIPPA 

Eh bien! de par la loi... 

SIMON 

Lâchez-moi donc, l'ami, puischque che n'est pas moi. 

GRIPPA A AGARITE 

C'est bien toi que je tiens; de par la loi, madame, 
Vous allez me jurer sur la foi de votre âme 
De me faire trouver un certain vagabond. 
Lequel a fait beaucoup et n'a rien fait de bon : 
Il a volé, faussé, trompé des jeunes filles ; 
Tantôt mis en seigneur, tantôt mis en guenilles, 
Même il a, m'a-t-on dit, recherché vos appas. 

SIMON 

Mais, chapré nom d'un chien ! me lâcherez-vous pas! 

GRIPPA 

Répondez promptement, ou vous êtes requise... 

MALOGHE 

Halte-là ! s'il vous plait, respectez la marquise ; 
Je vais en un clin d'œil arranger tout cela. 
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SCÈNE X 



JACQUELINE, FRISQUET, LALICHE, 
• LES PRÉCÉDENTS 

FRISQUET 

Le quart d'heure est passé ; maintenant, nous voilà. 

JACQUELINE 

Et Jacqueline aussi ; — quoi ! je serais privée 
De jouir à mon tour de l'heureuse arrivée 
De notre ami Maloche. 

MALOCHE A GRIPPA 

Elle, requise ? Non. 
Emportez cet écrit où figure liion nom. 

GRIPPA 

Quel nom ? 

MALOCHE 

Maître tisseur Jean-Baptiste Maloche, 
Homme de probité, travailleur sans reproche. 

GRIPPA 

C'est tout? 

MALOCHE 

Trois millions quatre cent mille francs.... 

GRIPPA 

Cela n'est pas un nom. 
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MALOCHE • 

Le marquis de Furens. 

GRIPPA sortant 
Oh ! pardon, Monseigaeur... 

SIMON 

Jamais farche pareille ! 
Voyez donc comme il m'a trampillé Toreille. 
Viens-j'y donc, vieux capon, je n'ai pas peur de toi ! 
Mochieu Malouche est Jà pour te faire la loi. 

AGARITE 

Plaisantez-vous, Maloche, ou me suis-je méprise ? 
Auriez-vous dit de moi Madame la marquise ? 

MALOCHE 

Marquise de Furens est le nom désormais 
Qu'Agarite Grippon doit porter. à jamais. 
Au vieux nom de Maloche un autre nonî se lie. 
Nom que l'humble tisseur en rien ne m'humilie, 
Car si Ton fait partie aujourd'hui du blason 
On appartient toujours à Tancienne maison; 
Mais afin d'obtenir votre main recherchée, 
Sachant que du blason vous étiez entichée, 
J'ai dû me procurer le fameux parchemin 
Qui seul pouvait alors me valoir cette main. 
Quand vous eûtes changé, la lettre à mon adresse 
A peut-être été lue avec un peu d'adresse. 
Dès lors j'obtins de vous cette acceptation 
Qui n'a droit de me faire aucune objection. 
Cette lettre me vient d'un vieil ami d'enfance ; 
Veuillez, chère Agarite, en prendre connaissance. 
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AGARITE lit : 

A, Monsieur le marquis de Furens^ ci'devant tisseur: 
« Ami Maloche, 

« J'apprends avec satisfaction que la grande fortune 

«. dont tu es devenu possesseur n'a pas changé 

a rhomme, c'est-à-dire que le marquis de Furens est 

« digne du tisseur Maloche, et je t'écris sans façon, 

« cornme par le passé, pour t'înviter à venir dîner avec 

« moi, dimanche, à l'heure accoutumée. Que-tu viennes 

« à pied ou en voiture, la réception sera la même. 

« Je te salue. 

tr. Ton ami, 

« COIGNET. » 

Qu'en dites- vous, ma mère? Après mon examen, 
Faudra-t-il me cloîtrer ou former cet hymen ? 

MADAME GRIPPON 

Il s'agissait d'argent, c'est toujours ma devise ; 
Aussi, je l'avouerai, j'aime à te voir marquise. 
Avec trois millions quatre cent mille francs. 
Et quant à vous, monsieur Maloche de Furens, 
Pardonnez-moi, s'il vous plait, j'étais indisposée 
Contre ce que disait la lettre' supposée. 
Voilà pourquoi, monsieur.,. 

MALOCHE 

Ne parlons plus de rien. 
Agarite est à moi ; Dieu merci ! tout va bien ; 
Il s'agit maintenant de monter en voiture, 
Et là nous confondrons noblesse avec roture. 
Une fois au château. Frisquet, vous aurez soin 
Des cochers, des laquais, de l'avoine et du foin, 
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De veiller au dehors, de tout tenir en ordre, 

Pour que le chien d'autrui ne puisse pas nous mordre. 

Jacqueline, au début, sera dame d'honneur ; 

On tâchera, plus tard, d'allier son bonheur 

Avec un beau garçon. 

LÂLIGHE 

Et moi, que vais-je faire ? 

MALOCHE 

Vous, mon cher professeur, la cave est votre affaire : 
S'il n'était pas soigné, le vin se gâterait. 

MADAME GRIPPON 

Certainement. 

SIMON 

Pour moi, je reste en mon village ; 
Me concherverez-vous jau moins le regrolage ? 

MALOCHE 

Oui, Simon, mes amis, vous serez tous contents ; 
On ne s'apercevra jamais du mauvais temps; 
Une bonne action sera toujours permise. 
Et la table à toute heure au château sera mise. 
En attendant d'avoir des fils pour successeurs. 
Vivent les Lyonnais et vivent les tisseurs ! 
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COUPLETS 



AUX 



FORÉZIENS 



Enfants chéris des rives de la Loire, 

Cultivateurs de la gloire et des arts, 

Vous qui jadis voliez à la victoire. 

Dignes soutiens de nos fiers étendards. (bis) 

Ah! recevez, en ce jour d'allégresse, 

Les tendres vœux d'un convive indiscret. 

Qui veut chanter et répéter sans cesse : 

Honneur ! honneur aux ENFANTS du Forez \ (bis) 

Je vais chanter les vertus et les charmes. 
Je vais chanter mes généreux amis, 
Qui, chaque jour, en construisant des armes, 
Causaient la mort de nos vils ennemis. 
Jours fortunés, votre gloire est passée, 
De tant d'exploits vous laissez un regret : 
Ce conquérant de qui l'âme est glacée. 
Charmait les cœurs des ENFANTS du Forez. 
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Fiers Foréziens, dont les travaux sublimes 
Furent admis au bout de Tunivers, 
De Tétranger vous fûtes les victimes, 
Quand les tyrans vous donnèrent des fers. 
Mais c'en est fait, leur cohorte parjure, 
Sans contredit chaque jour disparaît : 
Fuyez, fuyez, monstres de la nature, 
Honneur ! honneur aux ENFANTS du Forez ! 

Il reviendra, mes amis, je Tespère 

Cet heureux temps où nos brillants exploits 

Firent trembler tous les rois de la terre, 

Cent fois vaincus par le plus grand des Rois ; 

Mais il n'est plus, ô fatale journée ! 

Qui l'enleva par un cruel arrêt. 

Funeste sort, ô triste destinée, 

Vous affligez les ENFANTS du Forez î 

Puisqu'il n'est plus, ce héros magnanime. 
Buvons, amis, buvons à ses lauriers. 
Qu'un double essort en ce jour nous anime, 
Pour imiter le plus grand des guerriers. 
Bravons la mort, affrontons le carnage. 
Et punissons un horrible forfait. 
Afin qu'un jour admirant notre ouvrage, 
L'on chante encor les ENFANTS du Forez. 
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ÉPITRE A MON COUSIN 



AU SUJET DE SON MARIAGE 



On m'a dit dans mon logement, 

Qu'un homme veste largement, 

Jambe matériellement, 

Et culotté convexement, 

En tout construit herculement, 

Se disposait en ce moment 

A recevoir un sacrement 

Qui donne parfois du tourment, 

Et fait marronner crânement 

Quand on épouse un garnement, 

Qui diffère de sentiment. 

Juge si le tempérament 
D'un rimeur plein de jugement, 
Fils d'un grenadier véhément, 
Jadis la fleur d'un régiment. 
Pouvait supporter aisément 
Qu'on se permit impunément 
D'agir sans son consentement 
Pour conclure authentiquement. 

Non, car je fis un jurement, 
Qui fit trembler l'appartement. 
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Quoi ! j'aspirai vainement 
A vivre conjugalement ; 
Et toi, face de monument, 
Tu dormiras conjointement 
Avec l'objet le plus charmant 
Que contient le département. 
Bon Dieu ! quel désappointement, 
Me disais-je extravagamment. 
Mais je parle animalement, 
Pardonne à mon raisonnement, 
Et, pour m'obliger fortement, 
Fais de ma part sincèrement 
A mon parrain un compliment 
Qui soit torché soigneusement ; 
Tu peux lui dire hardiment 
Que son filleul l'aime autrement 
Qu'il n'aime sa belle jument. 
A ma tante insensiblement, 
Donne respectueusement 
Un gigantesque embrassement, 
A Joanny qui, galamment, 
Convoite ponctuellement 
L'objet de son enchantement, 
Dis que je prie incessamment 
Le Créateur du Firmament 
De permettre amicalement 
Que son nez vive longuement. 



Enfin, pour terminer en ment, 
Je t'aime aflfectueusement ; 
Si mon œil vise obliquement. 
Mon cœur est placé droitement. 
Adieu vilain cœur de ciment ! 
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Adieu ! Puisse éternellement 
Ta belle nymphe à l'œil d'aimant 
Goûter le doux saisissement 
D'un électrique mouvement . 



AU MEME 



Un beau jour, mon cousin, gros pape. 
Je veux sur ta face, à Lyon, 
Si Dieu permet que je te happe, 
Administrer un horion ; 
Je veux poser une virgule 
Sur ce frais et jouflu minois, 
Avec la flambërge d'Hercule, 
Terreur du peuple souriquois. 

Retranché dans la citadelle 
De rimpétueux spadassin. 
Qui, pour la moindre bagatelle, 
Dirige le fer sur mon sein. 
En butte aux coups de cet Alcide, 
Mon cœur amoureux de Goton, 
Brave le glaive raticide 
Et la colère du piéton. 

Quand cette douce mijaurée. 
Jadis l'étoile d'un sérail. 
M'offre une lèvre saupoudrée 
Et deux yeux bordés de corail. 
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Une guibolle qui clopine, 
Un teint livide et bourgeonné, 
L'ampleur d'une vieille poitrine, 
Un front de moulures orné. 



Quand son mélodieux ramage, 
Non moins perçant que velouté, 
Charme les buffles du village 
Et les cuistres de la cité. 
Mon œil patibulaire et louche 
Se radoucit, mon cœur se fend ; 
Lors un baiser pris sur sa bouche. 
Triomphe de la belle enfant. 



Goton n'a le don de me plaire, 
Je goguenarde, on le conçoit ; 
Mais elle a force numéraire. 
Le numéraire se perçoit. 
Ah ! dis-moi, bizarre nature, 
Dois-je, en dépit de Cupidon, 
Agraffer cette créature, 
Ou si je pars pour TAveyron. 



Dois-je, hélas ! fermer ma paupière 
Chez le despote montagnard ? 
Dois-je pour le vieil ami Pierre 
Abandonner mon vieux grognard ? 
Aveyron, le sort m'y convie. 
J'accepterai ton escabeau ; 
Mais si le ciel me prête vie, 
Tu ne seras pas mon tombeau ! 
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Adieu ! gros pape ; adieu ! Tonine ; 
Adieu ! merveille du Jura; 
Adieu ! Moulin ; adieu Mouline, 
Berthaud, mon oncle et cœtera, 
Serrez vos rangs, famille aimable, 
Ne vous disséminez jamais, 
Il n'est félicité durable 
Qu'au sanctuaire de la paix. 
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A M. MiRGARON 



Daignerez-vous, ex-enfant d'Hippocrate, 

Dont Tangélique et radieux minois 

A fait cligner Toeil scintillant d'Agathe, . 

Et soupirer son cœur en tapinois, 

Daignerez-vous agréer le délire 

Que vous adresse un pauvre aliboron, 

Qui se permet de chanter sur la lyre ; 

Permettrez-vous, érudit Margaron, 

Qu'un artisan à figure convexe, 

Foulant aux pieds l'opulent qui le vexe, 

Brigue une place au fond de votre cœur, 

Sublime et franc, des préjugés vainqueur. 

Oh ! que ne puis-je, à mon gré, chaque aurore, 

En m'éveillant voir le numéro neuf. 

Dans ce logis où je croîs voir encore 

Entre vingts mets un long filet de bœuf, 

Là, je voudrais faire avec politesse 

Un compliment à madame l'hôtesse, 

Féliciter Tillustre fricasseur. 

Lorgner Marie et son aimable sœur. 

Là, je voudrais, en un jour de ripaille. 

Exterminer l'innocente volaille. 

Pulvériser jusqu'au dernier noyau 

Tous les croquets de l'hôtel Desjoyau ; 

Puis arroser ma lèvre incandescente 

De ce nectar émule d'Aficante, 
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Que Saînte-Foy fait jaillir à foison, 
Dans votre heureuse et splendide maison. 
Mais, sur le sol où je naquis esclave, 
Un bras de fer me retient et m'enclave 
Dans cet immonde et satanique lieu, 
Sphère du diable, antipode de Dieu ; 
Où, sur mon toit le hibou, d'un coup d'aile, 
A balayé la dernière hirondelle : 
Tout est sinistre, et nos stériles bois, 
Du rossignol n'entendent plus la voix. 

Ah ! quand pourrai-je, une fois à mon aise, 

Viser au front la cité lyonnaise 

Et ce coteau verdoyant et fleuri, 

Où nuit et jour la nature sourit. 

Ah ! quand pourrai-je, assis sous une tonne, 

Ou bien au coin d/un cellier spacieux, 

Humer le suc de vos vins précieux 

A la santé de l'auguste madone, 

Qui, chaque année, au retour de l'automne, 

Jette sur vous un coup d'œil gracieux. 

Mais finissons : ma muse psalmodie, 

Et je pourrais devenir ennuyeux. 

Vous qui lisez des vers délicieux. 

Cher Margaron, si cette rapsodie 

Se contre-carre avec la prosodie, 

Veuillez m'absoudre, un jour je ferai mieux ! 



21 
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A M. MÉDEGMON 



Vous connaissez ce vieux démon 
Que Ton appelle Médegmon ; 
Il n'a pasMe Satan l'allure, 
Mais il a certaine encolure 
Qui définit l'être infernal 
Et le génie enclin au mal. 

Il fut magister d'un village, 
Avec sa face d'étameur ; 
Mais, depuis, il eut l'avantage 
D'être un excellent écumeur ; 
Lorsque étant l'entrepositaire 
D'un grand atelier de cristaux 
Situé non loin des Brotteaux, 
Il fit un superbe inventaire. 

En vendant et n'achetant point. 
Sa bourse prit de l'embonpoint. 
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ENVOI 

Le 1" Janvier 18 



Voilà le pauvre triolet 
Qu'a produit un cerveau follet, 
Arrivé dans votre demeure ! 
Léonîe, Albert et Fonthieure, 
Il vous demande à cœur ouvert 
Fonthieure, Léonie, Albert, 
Pour étrenne un brin du génie 
D'Albert, Fonthieure et Léonie. 



Grave, doux et modeste, un homme aux noirs cheveux. 
Au teint brun, à Fœil d'aigle, au bras ferme et nerveux; 
Un mortel bienfaisant, officieux, traitable ; 
Dans tous ses procédés généreux équitable, 
Est monté sur le faite où siège la grandeur. 
Tranquille et rayonnant de gloire et de splendeur. 
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M* 



Il est infatigable, ingénieux, ardent. 
Modeste, gracieux, érudit, transcendant. 
Bienveillant, haut placé, ne devant qu'à lui-même 
Et son rang social et son talent suprême. 
Remarque bien ces traits, intelligent lecteur. 
Ton œil reconnaîtra cet administrateur ! 



M* 



Voure, voué vo parlô d'ïn brovô citoyen, 
Ami de la vartsu, que la pratsique biei\, 
Revondzu de tôlents, et que n'a pôs la néri, 
Pôs plus fiar que Touvri qu'occupe inamounéri, 
Inutsilo, je cro, de dzire qu'ai a fat 
La gluairi dou pays ; tôt lo monde zou sat. 
Lo progrès dzit son nom, et Tugnivâr redonde, 
Ou nom de quou ménô, qu'aucun travar ne donde. 
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MORT DE LA ZOBET 



Air de Madame Grégoire, 



Poué pôs m'eimpachi 
De vo contô quôquis rôfoles ; 

In jour de marchi 
La Zôbet chargia de nôpoles, 

A mais voliu chonpiô 

Jean qu'étsé tôt dépiô^ 
Mais Jean que Cognut Tévrognassi, 
L'arrape franc par la tsignassi ; 
Pu de la Zôbet, 

Jean fat petô lo bet ! 

A la fiche abôs 
Avoué tota sa marchandzisi ; 

N'ayant jïn de bôs 
Et dou pid dre sientant la bisi, 

Pôs plutout déchoussia, 

I bousse ina tussia, 
Et Jean pesante sa talochi 
Que fat mais de brut qu'ina clochî ; 
Quela vé Zôbet, 

Fodra quési ton bet ! 

La bonna Lénon 
Ly fat cadeau par son étrena 
D'in coup de janon, 
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Ou biau mitan de la pétrena; 

Dzisant vio coué torzu, 

Hiâr te môs morzu, 
Mais ïnqueu ; seins brandô de plôci 
Te voué baly lo coup de grôci, 
Quela vé Zôbet, 

Fodra quési ton bet ! 

Toujours tambourtant, 
De la Zôbet lo couar ébejo, 

Il la cofle tant ; 
Qu'i ly nein fat crachi lo fejo ; 

Je peinso quela vé 

Que j'ai fat mon devé ; 
I lychira plus lo rogommo, 
I pora plus choupiô mon hommo, 
Quela vé Zôbet, 

Fodra quési ton bet ! 

Assez marpalia, 
Ein tré tsoms la Zôbet se lève ; 

Et su son palia 
I va se jitô pu nein crève ; 

Lo curô promptameinf , 

Fat son einterrameint ; 
La crue de boues que môrche ein têta, 
N'annonce pôs ina grand' fêta, 
vet la Zôbet, 

Que s'est jalô lo bet ! 
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LO TRÉ COUACUS 



Air : Bonjour mon ami Vincent. 



In jour étant vait Coson, 

A péchi de zécrevissio ; 

Lyvio la bella Suzon, 

Quela que se donne ou vicio ; 

Il apïnchôve son galant 

Que de par darré vegné tôt plan plan 

Par faire lo mémo sarvicio 

In acaparrou, droublôve lo pôs ; 

A te va copô, 

Et te la groppô, 
Piarrot, mon ami, fuma ta pupô ! 

vétsé Piarrot Venou, 
Que l'autre tsirôve ein plôci ; 

1 m'ant dzit que quou renou 
Zuayé vu de bonna grôci, 

L'estrateur, avoué la Suzon, 
Se vioute à tenant dessus lo gazon ; 
Ne sons pôs de la mêraa clôssi ! 
Mon chef, dzit Piarrot, me regôrde pôs ; 

Si je su copô. 

S'a me Ta groppô, 
Voué tranquillameint fumô ma pupô ! 
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Se capite Jean Déchaud, 
Que deins sa têta brojôve ; 
Al étsé moly de chaud 
Et l'arté ly demijôve ; 
Affamô comrn'ïn vré vautour, 
Volo dzisié-té, la vére à mon tour ; 
Atôrt Piarrot lo résonnôve, 
A creyé toujours pouêre Taïrapô; 
Ne t'y fréta pô, 
Te serais copô ; 
Cré-me, Jean Déchaud, fuma ta pupô ! 



Survient séquin amateur, 

Qu'a le zépales bien lôrges 

Doto, qu'ai est crocheteur, 

Ou qu'a travaille à le forges ; 

A preteind riquô la Suzon, 

Piarrot ly-dzit, vieux te n'ôs pôs réson ; 

T'ôs biau dzire que t'ein chôrges 

vet lo moyen d'être mio dupô, 

Te serais côpô, 

Plutus l'agroppô; 
Fais comraa no dous, fuma ta pupô ! 



Si bien que mo tré couacus, 

Pont pôs faire concurrenci ; 

Quou qu'a lo mais de zécus 

A toujours la preferenci ; 

Tous tré, sant preindre liou partsi, 

Et la Suzon sat faire son métsi ; 



Digitized by 



Google 



DE G. ROQUILLE 377 

Ainsi zou vout la Providenci 

La Jomô d'ïnqueu ly vaut dzix repos ; 

Noutro tré copôs, 

Ina vé groppôs, 
Jusqu'où leindemont ne se quittent pôs ! 



LES VOLEURS DE JAMBONS 

FAIT VÉRIDIQUE ET RÉCENT 



Air : Un jour le bon Dieu s' éveillant. 



vet quatre brève maçons, 

Quatre mijous de seucissons, 

Qu'ant décuri la jambonéri, 

Qu'est su le coin de la charréri 

Que porte le nom de raisïn 

Chiz monsu Mauje, mon visïn ; 
Fouchtre, dzit Piârre ! il jont bien bonne mine ; 
On fait avec cha de la crâne cuijine, 

On fait de la crâne cuijine ! 

O paré que quelo jambons 
Fésiant l'effet d'être assez bons, 
Quela botsiqua s'achalande, 
Et jamais Piârre ne marchande, 
Quand o ly coûte qu'ina pou. 
Et qu'o ly convient tant si pou. 
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Fouchtre, dzit Piârre ! il jont trop bonne mine 
Pour ne pas nous faire une crâne cuijine, 
Nous faire une crâne cuijine ! 



In objet guétô plusieurs jours, 

Deins la not s'amôsse toujours ; 

Seins faire lo moindre tapajo 

Il ant parci lo galandajo ; 

La porta volant pôs s'uri, 

A moins d'ïn gi'and charivari ; 
Fouchtre, dzit Piârre ; il faut qu'à la chourdine, 
Aujourd'hui l'on fâche une crâne cuijine. 

On fâche une crâne cuijine ! 

Dzaque que lo bevié dous zio, 

Eintre se deints dzisié : tant mio ; 

Nous javons june grande cache. 

Qui peut bien faire la fricache ; 

Veyant qu'o vet pré su quou ton, 

Rôcle lo darré griaton, 
Fouchtre, mon homme ! en boivant cha chopine, 
On fera, je crois, une crâne cuijine, 

On va faire crâne cuijine ! 

Cognussant tous bien liou métsi, 

Il ant panô dou charcutsi ; 

Jusqu'à la darréri boleta. 

Il ant boffô son ômeleta 

Avoué lo restô dou sopô, 

Et parsonna lo za groppô : 
Fouchtre, dzont-té ! c'hest pas june cachine 
Il parait qu'ichi Ton fait bonne cuijine, 

Ichi l'on fait bonne cuijine ! 
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Quand il ant lychi tôt liou sou 

Par la doly d'in eimbossou ; 

I vo neteyont la botsîqua 

Seins rien léssi par la pratsiqua ; 

Trop sûr que Mauge va démon 

Sacreyi comm'ïn vré démon. 
Fouchtre, dzit Piârre ! il faut sur notre échine 
Emporter tout cha pour faire la cuijine, 

Tout cha pour faire la cuijine ! 

Moz hommo s'eintôrnont vainqueurs 

Mais, chiz lo marchand de liqueurs : 

Croyant faire la mêma chousa, 

I se betont franc deins la blousa, 

N'est jamais vole que se sârt : 

Mais, Piârre manque son déssârt. 
Fouchtre, dzi-té ! je crois qu'on che mutine ; 
Laichez-moi, Mechieurs, compléter ma cuijine, 

Laichez compléter ma cuijine ! 

A dzit, mais plusieurs mons de fâr 

Lo saquons tous deins ïn enfâr. 

On te ne vé que de grillajo, 

Onte fat toujours trop d'ombrajo, 

Chôcun sa chombra d'ïn orpan, 

Et chôcun son morciau de pan ; 
Fouchtre, dzit Piârre ! est-ce que Ton badine : 
On nous chert toujours de la même cuijine ! 

Toujours de la même cuijine ! 

Chiz lo voleurs de soucissons, 
Qu'il ant su preindre oux hameçons ; 
Lo zagents, lo sergents de villa, 
Vant, seins trop se faire de bila ; 
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Ly trovont quatro ports de lôrd, 
Plus grousses que quatro solôr. 

Corbleu, dzont-té ! ce n'est pas la famine ; 

Mais, ces bons messieurs ont changé de cuisine, 
lis ont bien changé de cuisine. 



i^Bi^ai 



Avant de souhaiter aux amis le bonsoir, 

Mes vers auraient besoin d'un coup de polissoir ! 

Mais j'ai le bras trop raide, et ma paralysie 

Réclame du lecteur toute la courtoisie. 

Mes chers concitoyens, comme par le passé, 

Reconnaîtront les traits d'un crayon émoussé ; 

Sachant qu'à ce métier je ne suis qu'un manœuvre, 

Le bienveillant accueil qu'ils feront à mon œuvre, 

Pourra l'accréditer, et, sans me rendre vain, 

Ils encourageront le chétif écrivain. 

Alors chacun aura par sa munificence. 

Acquis de nouveaux droits à ma reconnaissance. 



Oh ! combien je suis fier du sol où je naquis ! 
Ce sol n'est pas jonché de comtes, de marquis ; 
Mais de célébrités, enfants de l'industrie. 
Dont les travaux géants grandissent la patrie ! 
Si j'avais une voix digne de les chanter. 
Je voudrais de cela dignement m'acquitter ; 



Digitized by VjOOQ IC 



DE G. ROQUILLE 381 

Mais le dieu des beaux-arts, en soufflant sur ma tête, 

Fit éclore un rimeur et non pas un poète. 

A des futilités mon génie est astreint, 

A croupir dans ma sphère Apollon me contraint. 

Or, n'ayant nul besoin l'homme éminent, illustre, 

D'un chantre tel que moi pour lui donner du lustre. 

Je vais modestement me retirer d'ici ! 

Mes amis, au revoir, salut bien, grand' merci ! 
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